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On s'occupe rarement des chanteurs d'une façon un 
peu instructive, et on ne le fait point de manière à ce que 
l'étude de leur talent soit profitable. Il y aurait là cepen- 
dant un sujet d'observations qui ne seraient pas sans 
intérêt, mais que chacun semble négliger volontaire- 
ment. On encense les favoris du jour, on les couvre de 
louanges hyperboliques, sans leur faire l'honneur d'une 
discussion sincère. Quant à ceux du passé, on se ré- 
pand sur leur compte en anecdotes plus ou moins au- 
thentiques, on en fait de véritables idoles qu'il ne reste 
plus qu'à diviniser ; mais on ne les discute pas davan- 
tage, et l'on ne se donne même pas la peine de recher- 
cher l'ensemble des qualités qui constituaient le fond 
de leur talent. Cette préoccupation, relative au côté 
épisodique de l'existence de certains artistes, n'est 
certes point blâmable en soi (et l'on verra que je ne la 
juge point telle) ; mais c'est à condition qu'elle ne soit 
pas exclusive, et qu'elle n'empêche pas l'étude des faits 
intéressant spécialement leur carrière et l'influence 
qu'ils ont pu exercer sur la marche de l'art, au point 
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da vue quilçur est particulier. Or, c'est là ce qui. n'a 
lieu. <j[ue fort çarement. - ; 
^ . Gettie étudq pourrait être utile cependant, ne fût-ce 
que pQUïr.ét6tb|ir un parallèle entre ce qui existait jadis 
et ce qui existe aujourd'hui. Je suis assez peu enclin à 
(iiénigrer au profit. du passé le temps où il m'est donné 
de vivre, >commi^ beaucoup sont toujours prêts à 1^ 
faire; oulne.queces dpléanices me semblent rarement 
4e mm^ U ne.ine .pa,raît pas q^e ce soit là un excellent 
ipode d'^couragement pour ceux qui travaillent avec 
apdeur. et. intelligence. Pourtant, en un point particu-r 
lier, et.pour; .ce. qui: concerne, l'art du chant appliqué 
%a :tbéàtre5: je,Be puis m'emp^cher de remarquer qu'il 
y a,,sp|x^pte aps: les .ctroses sjexpfîlaiepj; alle^ i|)ea^cou{^ 
mieux qu'aujourd'hui. J'ouvre un-UvjfeppéciaJiàladat^ 
de 1805 etj'y trouve, parmi les artistes qui composaient 
alors la troupe de l'Opéra-Comique, les noms restés 
célèbres d'Elleviou, Martin, Chenard, Gavaudan, Juliet, 
Solié, Gaveaux, Saint-Aubin, Mmes Gonthier, Saint- 
Aubin, Rolandeau, Scio-Messié, Crétu, Gavaudan, Des- 
brosses, sans compter Lesage, Rezicourt, Dozain ville, 
Philippe, Jausserand, etc., etc. En présence de tous 
ces noms fameux, je me demande où est le théâtre qui 
nous présente aujourd'hui un tel ensemble de grands 
artistes, et comme je ne le découvre point, j'en conclus 
que sous certains rapports nous sommes fort loin 
d'être en progrès. 
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Mois comme ce n'éèt pas nn* cours d*estMtiqïie au 
point de vue vocal que je prétends feire ïcr, je n'ô'^ousi 
Serai pas plus loin ces réflexions. Quelques types *de 
eKanteuPS'se sont présentés à moî, dès plus originàtiK 
et des plus sympathîquesàla fois parmi ceux î^uio A* 
iH^illé jadis sur notre seconde scène lyrique ; je mè suife 
pria à les étudier," à lés aimer, et ce que' je veux' faire; 
c'est rapporter BimpleAient ce qtie des recherches, par^ 
fms laborieuses," m*orit a^pprîs h leur sujet. Et comme &h 
eux le caractère est aussi curieux que le talent- je tâ^ch'ô* 
rai, en feisant connaître' de mon mieux l'arliète, d'eâ^ 
quîsser la- physionomie- vive et acceintuéedeTiildividiii 
Personne, j'en suife ^r, ne saunait: s'en plainditev car Je 
portrait ainsi Sera comptet, et r<)n verra qu'il estlôîfl 



dé manquer d'intérêt. 
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MADAME DUGAZON, 
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MADAME DUGAZON 



C'était un aimable théâtre que ce théâtre de la Comé- 
die-Italienne, berceau de notre opéra-comique, qui a 
laissé des annales si riches, si fécondes ; et que pour- 
tant si peu connaissent aujourd'hui, ce théâtre si cher 
à nos pères, véritable favori de la population parisienne, 
et dont on pourrait presque dire que l'existence, si 
brillante et si prolongée, comptait ses journées par ses 
succès. Mobile dans ses procédés, forcément capricieux 
dans son mode d'exploitation, par suite des obstacles 
que lui suscitaient à chaque instant ses deux suze- 
rains, la Comédie-Française et l'Opéra, qui le traitaient 
en vassal et en serf, sa plus grande gloire, son plus 
grand éclat datent de la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle, époque ou il trouva sa véritable voie, où 
il se donna tout entier à une forme théâtrale nouvelle. 
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qui devait en faire un type et constituer son origina- 
lité. (Test alors, qu'ayant abandonné successivement la 
comédie italienne et la comédie française, le vaudeville 
et la parodie, il se voua presque exclusivement à la 
« comédie à ariettes » et devint, tout en conservant 
son titre, qui n'était plus qu'un non-sens, la seconde 
scène lyrique de Paris, créant et formant un genre 
nouveau inconnu partout ailleurs, genre qualifié bien- 
tôt de national, et que le temps, en l'agrandissant, 
devait se charger d'enraciner dans nos mœurs. 

Ce fut une époque de véritable splendeur pour ce 
lieu charmant, rendez-vous quotidien de tout ce que 
Paris possédait d'artistes, de lettrés, d'esprits fins, déli- 
cats et choisis, pris dans toutes les classes de la société 
intelligente. (Test là que naquirent une foule d'œuvres 
mignonnes, aimables, exquises, parfois tendres, gra- 
cieuses et touchantes jusqu'à l'émotion, parfois vives, 
alertes et gaies jusqu'à la folie. Poètes et musiciens se 
servaient mutuellement, étant servis à leur tour par 
une race de comédiens parfaits et telle qu'on n'en trou- 
verait pas une semblable aujourd'hui. C'est le temps 
où brillaient la Fée Vrgèle, Nina etLindor, Thémire, Rose 
et Colas, le Déserteur^ le Cadi dupé^Nmetteàla Cour, Biaise 
le Savetier, le Sorcier, la Belle Arsène, la Rosière de Sa- 
lency, Lucile, Zémire et Azor, le Tableau parlant, VÈpreuve 
villageoise, les Trois Fermiers, Biaise et Babet, Sargines, 
Alexis et Justine, Nina ou la Folle par amour, V Amoureux 
de quinze ans, et tant d'autres"qu'on ne saurait citer. 

Des écrivains charmants, qui s'appelaient Favart, 
Anseaiime, Sedaine, Monvel, Marsollier, mariaient leur 

luàe à celles de ces artistes inspirés qui avaient nom 

îpÙli^t^tlflldof , Monsîgny, Grétry, Dalayrac, Dézèdes, 



Martini, évpqiiant , tour à tour ces types enchanteurs : 
Loandre et Isabelle, GHIq et PàptaIon,.Annette.etLubirC 
André et Denise, Perrette et Luca^, Justine et Alexîs, 
et Rose, et Laurette, et Blondel, et Félix, et Nina... Que 
:sais-je? ... 

: Et pour incarner . to;i3 ces types, aujourd'hui dispa- 
rue, pour animer toutes ces physionomies, pour faire 
vivre réellement ces ligures déjà si vivantes, c'était une 
réunion merveilleuse d'excellents acteurs, dont les 
noms ne sont point oubliés de ceux qui ont quelque 
connaissance des choses du théâtre. vous, joie de nos 
pères, enfants de cette muse souriante ^e la Comédie- 
Italienne, artistes incomparables, gais et brillants coni- 
pagnons, amuseurs séduisants, enchanteurs éternels, 
vous qui. étiez à la fois le sourire et l'émotion, l'enjoue- 
ment et la grâce, la tendresse et l'abandon, la malice 
et la raillerie, l'esprit, et la gaieté, le caprice et la fan- 
taisie, vous, chers comédiens aimés, qui avez eu votre 
part légitime de succès, de gloire et da renommée, et 
qui avez tenu si longtemps sous le charme un public 
que vos talents rajeunissaient sans cesse, laissez-moi 
tous rappeler votre, souvenir et inscrire ici vos noms 
alors si acclamés ! . 

'C'est d'abord Clairval, l'amoureux légendaire, le roi 
des hautes-contre^ Clairval, 1' « enfant chéri des dames,.» 
le comédien aux aventures galantes, Clairval, que sa 
grâce, son élégance et son talent avaient fait surnom- 
mer le Mole de la Comédie-Italienne ; Caillot, son émule 
et son ami, i' f honnête » Caillot, dont le talent était si 
souple, si pathétique et si puissant ; Laruette, ganache 
impayable, créateur des « rôles à tablier », chez qui le 
jcopaédien était doublé .d'un, compositeur distingué ; Mi- 
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chu, l€t £qUh typiquei^ docit la. un. fi)it si .tragique ; Tri^, 
au.oomiqu^ ai , ex^Abéjpant etjsi frsinc, qui, lui au^i^ 
finit 3i malheureusenient; Tlionias^in, à. . lai rpine^bor? 
passe vîtarbonne, dont la, pré3enee seul^ expitaiiJexir^ j 
Cfteniard, <jui pendant si longtenoiips fut chéri du,pu})liiQ ; 
Pïiis./Doiî^t^nyilte* Spin, RozièJCQS^ philippp^ Gnangé-.* 
^kiuprès. d'euy, un véritable . essaim de feraraesadom-t 
t^le8,;pl($in]çside.gràce^ (}e jeunesse, de taieiit, d'eaprit 
et de beauté. En tête, Mme Favart^ Fayart renchante- 
resse, à la fois auteur, musicienne, comédienne et dan- 
seuse, Favart, à la voix légère et souple, à la physio- 
nomie piquante et vive, au geste rapide, au minois 
éveillé, Favart qui la pren^ière tenta sur cette scène 
une réforme du costume et osa paraître avec de vrais 
sabots et un vrai tablier de bure; la jolie Mlle Mande- 
vJUe, plui^ tard;Mnje Trial, .ingénue souriante, tendre 
et mélancolique ; Mlle Adeline, soubrette alerte et fine, 
lXK»râante let I railleuse ; Mme. Laruetle, amoureuse; et 
lecûQVjéev : sémillante et. aûiiablavMUe ColDinbe^, dotntla 
voix agile, étendue et brillante fut un ravisstement', 
SHlei; Henaud, : pleine; de séductions;; Mlle. Lescot,* fille 
de.Glairval^ digne enfant d!un tel père ;.Mlle Desbrosses; 
Mlle CarUne,: .toutes idei^xj charmantes;^ et enfin la pluÊ 
^^bre ide* toutes, Mlte.RosejLefèvre^'Plus tard Mme Du- 
gazson, qui fit pendant plus de* trente ao&le^ilélices du 
4héàtite,.èt.diQEnt.on'peui dfre qua Paa'is était coiffé. ! 
jf €*est decette.aetricô femëuge iqueje voudrais parler 
ici ; c'est son souvenirn^é je veuxwêvoquerj son sou- 
mte que je^iveiix. retracer,,) sa. physionomie charmante 
.'que jie .veux {essayer- de Êiirre reyivjpeu »lSlme Diagaaon: fut 
jpend^ trente; nmiiB. reine de la Gomédier-Italienne et 
^âQfwt/gâtéeidri» public»*^ qui.jellieja'irpposait^par le 
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oliarîne, Ik ^rSité tt les^ ïttille -(^tfalitésl é\iÀ tal^t sirpé'j 
rieur et 'absolument èxfceptiohnèl ; ' =ée fut ûtié " gk^lidè 
artiste, à' tôius' leâ» titres 'flossibles et datts» lia ' pluâ céiil^ 
plète acice|]itîôti du rtiot, et îl:y à*tbùjoii'^& plâisîr,"sand 
compter^ le 'préflf / à éfiUdik ces^ tltbs • prUvlIé^ite; à dfei 
mander au paè^é là raiison de l'influenéè ^qu-ilft'exercè4 
rent sur ia foule; -à rechercher èufîn te oattsé- de? ^lem 
fortuïiè, de! ïeùrs succèâi dé leur actiotlinteilèctuellé 
sur toute- aine' 'gétiiérition.-' •'-■''■ :'- '-- ''■'■>■■' ■■^' ''> 
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■ ' • ' .>>;>;. 1 1 • Là . beauté' ^làît aux yeux, le talent' chcifinë VSmeL 

: Dans i?article : SPBGXAfcLBS^^'de son déuxièmie'VOliHWtt 
d'dotobrei367v le Mehure de ifremc^ ân^aiHes Kgiïêi 
suivantes/:., -i '.'■ 'i.:-;;.-?' ■< ■■.]■.:':■; , -i:^.; -^'-z 
'il 4 0» a- oiniô flè parler idans le prémipr, Volume de dô 
inoîsy de deux 'jeunes dan^u^^^ prussiennes^ nommées 
Le FebYT^y qdiontiété. fort applaudies: dans îiin* pasi de 
deUx qU'ëUeÈ ooatiexéeuté iavec une légèreté^ et unei pré- 
cision Àu-^dessus de< leur âge, qui < est de on2ç ans a^ 
plus. iOn léfi a revues avec ie mêmeiplaîsir, le 4 de^efe 
mlois,; éauBèd: NoineUe École des Pemmeii où ielles i^nt 
-dansé le pas; de /M^m^ ^f VA^moun'n ^ < i . . ». 
'•Lesi deux jeunes fllleôidont il est ioi^questioï^ n'étaient • 
iuillemeïï*'J>rusbîennegvcoïnrnie le croyait l'autear de 
rartiole; dè-qtîi avait évidemment ramené la édnMsioQ, 
'^e»i Qii^leur pèpe ^vait^té 'pendlint dé' longues) UDiiéeB 
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maître de ballets en Prusse (1), et qu'elles arrivaient 
avec lui de Berlin. La petite famille Lefèvre (c'est ainsi 
que s'orthographie le nom) ne se composait pas d'ail- 
leurs do ces deux seules fillettes ; il y avait deux autres 
enfants, une troisième fille et un jeune garçon : celui- 
ci devint violoniste, chef d'orchestre et compositeur; 
quant aux trois filles, elles furent toutes trois d'abord 
danseuses, puis actrices à la Comodic-Italienne. Mais 
une seule fit preuve d'un vrai talent et acquit une bril- 
lante réputation : c'est l'aînée, Rose Lefèvre, qui par la 
suite devint si fameuse sous le nom de Mme Duga- 
zon (2). 

Rose Lefevre était née à Berlin en 1755, et était venue 
à Paris, avec sa famille, à l'âge de huit ans. Elle en 
avait donc douze lorsque, au mois de septembre 1767, 
elle se présenta pour la première fois avec une de ses 
sœurs, comme danseuse, au public de la Comédie-Ita- 
lienne, qui accueillit l'une et l'autre avec la plus grande 



(1) On a dit que co mGme Lefèvro avait été précédemment maître 
des ballets à la Comédie-Ualicnne. C'est possible, mais je ne sau- 
rais l'affirmer. Peut-être est-ce à lui que se rapporte celte note, que 
je trouve dans VHistoire du Théâtre-ItalieD, de Dcsboulmiers 
(t. VU, p. 833) : — tt Lefèvre, danseur, a demeuré pendant plu- 
■eteurs années à pension au Tliéâtre-Ualien, qu'il a quitté en 1738, 
•après avoir caractérisé l'Amour dans le ballet des Filets de Val- 

cain, 

(2) Aucun biographe ne fait mention dos deux sœurs de Mme Du- 
gazon. Toutes deux cependant, comme on vient de le voir, firent, 
ainsi qu'elle, partie du personnel de la Comédic-Ualienne, comme 
danseuses d'abord, comme actrices ensuite. Avant les débuts de Rose 
comme actrice, les trois sœurs faisaient partie de la danse, et un 
recueil spécial, les Spectacles de PariSy mentionne, dans ses années 
^771, 1772, 1778 et 1774, comme danseuses seules, « les trois de- 
moiselles Lefèvre, » Lo volume de 1775, qui enregistre ,lo début 
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faveur. Bientôt la troisième vînt les rejoîftdre, et dès 
'i7l0 foutes trois étaient premières danseuses. Mais là 
petite Rose avait de l'ambition ; elle était, de plus, tpè&- 
éisï)iègle et fort intelligente. Voici comment un biogra- 
phe parle d'elle à cette époque : > 

...'.Aux différentes répétitions de ses ouvrages, Grétry 
avait observé une petite danseuse qui se permettait de singerr, 
avec un naturel parfait^ les grandes virtuoses à côté des- 
quelles elle se trouvait, et qui les parodiait à ravir ; il avait 
observé aussi qu'elle avait la voix juste et la figure piquante. 
Gréti^J fit son profit de la remarque, et, lorsqu'il donna Lueîîe 
en 1769^ il songea à tirer parti de Mlle Lefèvre. Ce fût pour 



eomme actrice de Rose, cite comme jore722/ères danseuses « les deux 
demoiselles Lefèvre », ses sœurs cadettes. Il en est de même pour 
ceux de 1776, 1777 et 1778. Celui de 1779 ne mentionne plus qu'une 
seule première danseuso, « Mlle Lefèvre >» ; l'autre a disparu com- 
plètement de l'Almanach, Nous la voyons reparaître dans le voluine 
de 1780, qui contient les noms de trois premières danseuseô, 
..«.Mlles Lefèvre, Granger, Desforges, » et qui imprime ces lignes à 
l'article Débuts à la Comédie-ltaUenne : — « Le 5 juin (1779), 
Mlle Lefèvre a débuté dans l'emploi des duègnes, par le rôle do 
Marguerite dans les Femmes et le Secret. » — Elle est reçue parmi 
les actrices à pension, et comme telle figure dans les deux annuaires 
suivants, d'où, au contraire, la seule demoiselle Lefèvre restée dan- 
seuse a disparu. Celui de 1788 nous fixe sur le compte de celle-ci 
par cette note aux Débuts à la Comédie'Italienne : — « Le 21 août 
(1782), la denioiselle Lefèvre, sœur cadette de la dame Dugazon, a 
débuté par les rôles d'Agathe dans ÏAmi de la Maison et de Louise 
dans les Trois Fermiers ; ensuite par celui de Lucette dans la 
Fausse Magie, de Pauline dans Sylvain, do Lise dans le Jugement 
de Mîdas, de Clémentine dans le Magnifique, de Bélinde dans la 
Colonie, et de Colombine dans le Tableau parlant. » A partir do ce 
moment, toutes deux figurent au nombre des actrices à pension, la 
duègne ainsi : « Mlle Lefèvre C. » ; l'autre : « Mlle Lefèvre L. » A 
partir do 1790, Mlle Lefèvre C. disparaît; l'autre reste jusqu'à la 
disparition de l'Almanach, qui cesse sa publication en 1795. 
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elle.qu'il •oonipOBa-roir'oharinaht i On dit ^ùV< quinze àns.^élé., 
devenu depuis uti air {lopUIaire: Ij9 publie M énehàiktef^ij'la' 
délMi^^Q, e^ Qrétry lui pro^it^ et se prQinit a Itii-niiôiD^yAle 
coppposér, sous quelques aa^ée^i d'aiftriçs airsi ^t rnênve ^iSB : 
r'ôiéà entiers pour sa ieune élève. Dè3 ce mpmei^t» les éludes., 
del lif lié L'éfèvi'é' furent partagées entre la danse, qu'elle ne. 
regardait que' ooihmé un moyen de transition à un état pius 
ret?v^, ei ieohant^ qui disvfeiit l!si conduire à sa véritable ^r6- 
feflsion« Mme Favart, (excellente «otrioe/ et: en inéniie tetrips^ 
femme d*ua caractère ^0)40 et.d'ija esprit ^upérieuft CcKjrofailf 
secrètement Mlle Lefèvre, et l'initiai^ aux mystères de.sûn| 
arf: Elle était auteur, et le petit opéra d*AnneUe et Lubin pas- 
sait ipour être le fruit de ses relations littéraires avec l'abbé . 
d^ Voise^on. Elle prépara Mlle Lefèvre, qui était restée élève' 
de Terps^ohore^ à jouer le rôied'Annette. Un soir que l'actrioè 
quidevjait.le'jouer sa trouva iodÎ9posée, aoit par hasard, soit 
par arrangement, Mme Favart produisit tput à coup sa pra* 
tégée, qui remplaça si heureusement Tactrice absente, que» 
dèole même soir, elle fut' reçue pensionnaire. .. (i) 

' C'est lé 8 janvier 1769 que fut jouée la lucile de 
Grétry ; c'est donc à cette date qu'il faut placer la pre- 
mière appàritiori de la jeune Rose Lefèvre comme 
actrice. Comme , actrice, pourtant, est peut-être beau- 
cdilp dire. L'air : On ait qu'à quinze ans ^ ne fait pour 
airiài aire î)às" partie de la pièce, m^îs d'une sorte de^ 
divertissement bharitë et dansé, qui la termine ; cet air 
a troiis cqtiprets, dont le premier était chanté par « une 
villageoise, » |e second par « une autre villageoise » et 
le ti^oîsième,4ui, porte justement ces paroles : On dit 
qu*à quinze ans.... en duo par les « deux petites villa- 
geoises. » C'était évidemment des espèces de coryphées,. 



t I f I ' i ' ■ ' I fc I ' ■ m,t > ■ 
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(i) UjiuijL, Annuaire Décrologiqaef 1821, 
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petits rôles non portés surja distribution, de la; pièce,- 
ei.dont l'un était comfl^ à la petite Rose Lefèvpe: ■ ; ;■ 
f A partir de cemoment, la jeafie fille, stylée parles 
ItfpOTis de niedamê Favart, se préparâ;à là'iiouyell^, 
carrière qu'elle' voulait 'paréoûçtr-tQ^f jCft ppn^a;^ 
sbti ;éjTyjï()i;'cle^."pt^iê^e. danseu^ eJtei'.ioi)aiaiii3i),4ffï 
tcàips, à autre,. quelques petits rôlea acçeseoirès; maiS' 
saD-véritable début, comme comédienne, 'ne datégife: 
dié-4T74. On peiU même assurer qruesçn apparition ildn^^ 
Atitietl^ é!, lubin Vié fut pas cpnsidéréè'xQmme , telle; m,. 
cë'jqùi çoijicerqe Jç public, et ne.fut qu'yn essai desMiié^ 
à^iwre cnnpaitrB aux artistes ce qu'on: en pouvait' 
aifcendre dans un l'Ole îmjïbrtaTit. Son début ofiicîeréut; 
IfeiPseulenMntUe 19 juin Î774', tlans' le^lè dé'Paulînï!)! ' 
de Sylvain, rôle qui avait été créé' par . ipa^^we. j^ftl: i 
cfe'déBut fût des' plus .heyréux, et. amena immédieîe-i; 
ment, c'estA-dire à la date du 30 juin, sa réception 
copiiTie actripe pensipqnaff^ç. ^',e:fcel(iej)t,,annaiiS|terde 
lâ'Cornéoie-ïtaliennp, d'flrigny, enregistre le fail eniPÇfii 
termes : — « MailL'iiioi.-;ollo Roso Lff^vi'o, atiacliée ,^i^^( 
sa plus ii"'iidi'i"',i(^iiii^\^se à ce tlHvHri', en qiuilitr' do dafl,7;^ 
seusp, put tuu.iMi!]'s une i'xtr(''mo omic d'y i'iw ulile.efl, 
plus d'un penre. l'oup ropondro ii ses dcsirs, on essày^,; 
son organe dims do petits airs, cl son iukdiii^LiKX'd^flÇii 
do petits l'olos. EIIp montrait tant de dispositions pour . 
tout, elle mettait à tout tant de zèle, de goùl et d'agré- , 
mens, qu'on la ci'ut en (•lui de remplir des rôles plU5,] 
considéra blos. Etlejona en effet celui de Pauline dang ^ 
Sylvain, avec k:s applaudisscmens les plus flaUeurs.,j^€!L 
fut reçue aux appointemens. » 

Jlle AL d!abûrd.peu.. de créations; -mais elle reprit- 
successivement plusieurs^rôlps .d^^rfpertpfre^.qiii! V^i 
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firent d'autant plus d'honneur qu'ils avaient . été établie 
par des artistes chéries du public. C'est ainsi que pen-? 
dant une maladie de Mme Laruette, elle obtint un 
succès éclatant en jouant, d'une façon toute nouvelle^ 
celui de Louise, duD^«<f riewr. Elle y déploya une cha-rt 
leur et une sensibilité remarquables, une verve véritar 
blement entraînante, à ^ce point qu'elle arrachait des 
pleurs de tous les yeux. Au talent acquis par le travail^ 
elle joignait les élans d'une inspiration soudaine, >qui 
lui faisait trouver des effets nouveaux et inattendu^ ; 
c^èst ainsi qu'un soir, dans ce rôle, elle s'avisa, au lieu 
de dénouer le ruban de la croix d'or qu'elle offrait au 
geôlier pour sauver la vie de- son fiancé, de le briser 
d'un mouvement ému çt rapide; ce mouvement fut. si 
naturel et. si. dramatique, que toute la salle éclata en 
bravos. Un rôle d'un tout autre genre, qui avait été 
naguère le triomphe de Mme Favart, celui de Roxelane 
dans les Trois Sultanes, lui valut aussi un vif succès, en 
raison de la grâce, de l'enjouement, de l'espièglerie, de 
la gaieté qu'elle y déployait. Elle se fit remarquer encore 
dans une reprise des Mariages Samnites, où un chroni- 
queur, en parlant d'elle, disait qu'on aurait peine à 
dépaôler! « lequel! (^tait jpl us .parfeit, de son débuta de son 

Ctewatty OU: de-^omjWU» :■■■'-;. .•...-.•.•:;. •;....:!•-..'■• 

,'Jlnfii?^isesaucoèiS fuiie»t: tels, .que moiiaa de deuxans 
après I saiDéception- comme; pensionnaire.,, au. mois 
diavrilid776^;;eUe.iétait: reçue; sQciét^.irç.. (On ^s^it que 
lai GomédiB-Italienne ét^it ;alor^;régw, comme aujouivr 
d'hui. lericore^ilaiGomédic-Françaisey par wnc société 
d'iontifiteB.) Douéft À cettçi .j^poqiie d'ui», visage, aimaWe 
edb ieharman»t, 4;Une)Phyi^ipnQmi8;piquaiûte. et fine, |d;';un0 
t(»rn.ijij(^ plewtç 4iç igr-âice, 4'uo Qr^^ngi, souple etiflati 
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teul:'^; elle 'joignait à cqs dons heureux beaucoup dé 
finesisev ide mordant'et de gaieté, en même temps qu'une 
sensibilité prbfonde^iexpansite et chaleupeuse; âuissi 
Jbrillait^elie également dans les soubrettes et dans l^ê 
jeianes ' amoureuses. Sa voix était- peu étendue^ mâîô 
flexible et juste, son^ -c^ant était peu travaillé, maîg 
aimable et plein de franchise ; c'était tout ce qu'on poû^^ 
YHitr exiger à; une époque où. la musique était encore 
pr^que secondaire dans ropèra-^oomique; Plus taril 
c^éndainit^ elle travailla: sous ce rapport, et ikielle né 
devînt jamais ceiqu'oh peut a'ppeler -une yirtuose^ du) 
moins peut-on . dire qu'elle assouplit considérable*» 
ment sa= voix; et la raidit tout à fait charmante» et surn 
tout expressive; personne' ne parlait 1^ chant d^fec wit 
accent plus vrai et une expression 'plus {)assionnée. ; :»' 

•i.-i ;■,!<■;. .'■:]! .'1": ■■'.- >].•' .'• ■ '• , ;■ ' , »! i. ; .- ii-hi. 

'j\ ■-.'.'>•'> li ''■' i'i)' • ! ; 1 ' .« .; 1 .: j" ■ '. ■ ' j I ■ .. ■' ';. .1 . . , i _ '.i^ 
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; i'G'est à cette année 1776 qu'il faut ^placer le mariage' 
— regrettable à tous égards— de- Mlle' Rose LefèvreaT^b 
un artiste dont le talent- était aussi fort remarquable, 
Dugazon; qui jouait ^lors les- valets à la Comédie-Franh- 
çaîBe.' Fils lili-môme d-nn acteur distingué -qui avait 
appartenu à ce théâtre vDiigazon avait débuté le- 
20 «vril 4771 ipar les WMes dt firispin >dans le Légataires 
uMoeml,(À'dë'lapâ tlotit^y dans le* Frmçûisi^à Londvesh 
liéçii pour* doubler ;Piléville,jAug^i et Feulîe, il s'était» 
Meùtèt i^it4*^na][^iËtôp, «ivaat ôbtétui dés^uccès rapides^i 
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et dès Tannée suivante était devenu sociétaire (1)..I^=, 
connut Mllejlose Lefèvre, qui était, moins âgée que iui . 
de douze ans environ, s'en éprit, et l'épousa, Mais cette 
union, loin d'être heureuse, donna naissance Ji dep 
incidents qui dégénérèrent promptement en scandafes^ . 
Quelles furent les premières causes de cette mésintelli- 
gence? Faut-il l'attribuer à la légèreté de la femme, ou. 
aux écarts de caractère du mari ? Peut-être les torts 
furent-ils partagés. Toujours est-il qu'au bout de peu . 
d'années les deux époux se séparèrent, et qu'à l'époque . 
de la Révolution, lorsque la loi leur en donna la faculté, . j 
ils firent prononcer leur divorce (2). 

Le mariage de Mme Dugazon fut fâcheux pour elle, 
et j'ai regret à dire que c'est presque à partir de ce mo- 
ment qu'elle fit parler d'elle un peu plus qu'il n'eût 
fallu, et tout à fait en dehors de sa profession. La 
légèreté de sa conduite lui fit une renommée d'un autre . 
genre, et si, comme je le crois, on en a beaucoup ., 
exagéré les excès, il est certain qu'elle a singulière- 



(1) n s'appelait Jcan-Baplîste-Henrl Gourgaud-Ditgazon, Son père 
avait débuté à la Comédie-Français^ on 1739, en jouant Hector du . 
xfoueurf et Sganarelle du Médecin malgré lui. Le talent dramatique 
était d'ailleurs un don dans cette famille, car les deux flilcs do ce 
dernier, Mlle Dugazon et Mme Vestris, appartinrent aussi à la CtO* 
médie-Française, où elles précédèrent leur frère de quelques ^nxiées 
jet oïl elles se firent une grande réputation, la première dans l'emploi 
des soubrettes, la seconde dans celui des premiers rôles tragiques. 

(2) Mme Dugazon continua, après son divorce, de porter le nom 
de son mari, sous lequel elle était connue au théâtre. Quant à lui, 
quoique d'un âge assez avancé déjà, il épousa en secondes noces une 
jeune personne étrangère à sa profession, Mlle Aubcrt, qu'il laissa 
veuve au bout de quelques années , avec dieux enfants en bas âge. 
n mourut fou au village de Sandillon, près d'Orléans, le 11 octo- 
bre 1809. 
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ment légittmé lés critiques. Lés anecdotes à. ce sujet 
sont innôrrtbrablés.. J'en citerai seulement quelques- . 
unes, — et' des moins scabreuses. 

En voici une que je transcris textuellement d'jun . de 
ces recueils clandestins, si nombreux à cette éppque (1) : 
— « Irfme Dugazôn, depuis six mois qu'elle, a jugé à 
propos de se séparer de corps de son cher mari, en est, 
dit-ori, à son quinzième ou seizième galant. C'était la 
semaine dbrnière le tour du comte D.... Mijiis un soir, 
il jlligsâ un caprice dans la tête conjugale de l'ami 
Dugazon, qui s'avisa d'aller rendre visite à sa femme. 
Le comte étoit exact : il ne manqua pas de s'y trouver. 
Au bout d'une heure, Diigazon prend sa femme à part, 
et lui dît : «Madame, souhaitez le bonsoir à M. le comte; 
« aujourd'hui je reste ici. » La belle, toute tremblante, 
bégayé un adieu au comte, en lui faisant signe d'éviter . 
les qùéreltes pour Tàmour d'elle. Enfin le mari reste 
maître du champ dé bataille. Mais M, le comte étQit. de 
fort mauvaise Humeur : le lendemain, le surlendemain, 
il alloit par4ottt disant que Dugazon étoit un drôle, un 
polisson, qu'il lui couperoit les oreilles. Si les oreilles 
de Dugazon n'ont point été coupées, elles flirent du 
moins fort échauffées de tous ces propos qui lui revin- 
rent, et le hasard fit que, quelques jours après, il se 
trouva avec le comte, qui recommença devant lui les 
mêmes discours. Dugazon, qui est un des plus braves 
histrions du siècle, lui signifia qu'il ne pouvait souffrir 
tant d'affronts accumulés sur sa tête. Cette déclaration 



(1) Correspondance secrète, politique ^ littéraire, etc., depuis la 
mort de Louis XV, t. Vni, p. 55-06. 
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lui, en attira u,a de plus, et I,^ comte lui applixma, \x^ 
l^oa soufflet ; l'autre, dans la minute, le lui irend |de 
toute sa force. Ces deux rivaux brûloient de se battre*, 
op les sépare, on les garde. Dugazon reçoit des ordï;es 
de la police, et sa femme, avec tous ses talents, est mer 
ijacée d'un tour à la maison de force. On se demafldoit 
comment tout cela finiroit, et ce que M. le comte feroit 
du soufflet qu'il avoit reçu : « Parbleu ! répondit . un 
plaisant, il le mettra avec les autres. » 

Dugazon passait pour un maître mystificateur, à^fcie 
époque où la manie des mystifications était à la modei. 
H avait d'ailleurs beaucoup de sang-froid, de présence 
d'esprit, et une audacequi allait jusqu'à l'impudence. 
On le verra par cette historiette, dans laquelle satemme 
ept.encwe en jeu. Admis aux petits spectacle^s ^ la 
cour, où son talent était très-prise, il jouait aussi la 
comédie dans les meilleures sociétés, souvent avec l,es 
plus grands seigneurs. Plusieurs fois il avait eu pour 
partenaire^ dans des provejîbçs, un M. Caze, maître des 
requêtes et fils d'un fermier, général. Ayant eu des 
soupçons fondés sur une liaison qu'entretenait ce jeune 
homme. ^vec sa iemme, il se. rend, un jour chez lui, le 
fprce^à l'aidede menaces, à lui remettre les lettres et le 
portrait de celle-ci, puis se retire tranquillement. Mais 
voici queramant,r^venu de sa,stupeur, court après lui et 
lepoursuit sur l'escalier, en criant ;.«. Au voleur! au vo- 
leur ! .qu'on arrête ce coquin ! » Les laquais s'enjpressent 
à ses cris, maisÇngazon, sans se déconcerter, se retourne 
vers Gaze, et lui dit, ayec le plus grand sang-froid : 
« Bravo l monsieur, ^ merveille ; si: vous jouez comme 
cela ce soir, vous me surpasserez. » Puis il s'éloigne, 
(laissant les valets.persuaii^B que leur maître venait 
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déjouer une 'scèriè icjùe Dugazon lui 'avait fait répéter. 
• L'histoire ne' s'arrête pas là.' Peu de jours après, sur 
la'Séëné dé'la Cbmëdle-Françaîse, au • môinerlt où' lé 
Spectacle vehàit de finir et tandis que la foule B'écou- 
Mt, bugazôn aperçoit -Gaze," qui M tournait le' dos. Il 
s'approàhe de lui, lui donne deux: vigoureux coups de 
fcanne," puis reprend une posture tï*anquille. L'autre se 
retourne, . Taperçôît, ëlève la- voix; se plaint de son 
insolence, et le menace avec colère. Dugazon-, que peÎM. 
soHne n'aTait vu, affirme ators que c'est encore une 
plaisanterie du jeuiie homme,' et qu'uni comédien 
comme lui ne saurait avoir Teffix^nterie d'outrager aîngi 
un niagistrat. Quoique pût faire Gaze, il ne put jamais 
convaincre personne. 

Du resté,' la passïoii de ce pei*sorinage pour Mme Du- 
gaî:on eut plufe â'unë fois poùi* lui dé funestes consé- 
quences. BâchaUmoritnôus en donné uile autre preuve 
dans ^és 'Mémoires Éecrets:-^ « On peut se rappeler, 
dît-il,' les fâcheuses aventures que procuria l'année der^ 
îiîèré à M. Gaze sa passion aveugle pour Mme Dugazon, 
de la Gomédie-Itâlienhe. Il paraît qu'il n'en est pas 
guéri. Depuis peu, ce jeune maître dés requêtes étant à 
ce spëctàcre, â ti^oiive mauvais qù^n M. Duiau, offl- 
Cidr aux gardés', critiquât duremeiit l'actrice dont il 
s'agit, et il 'en est résulté une rixe, dans laquelle le 
magistrat a; reçu un cbiip d*ëpéé si griavé qu'il a fellu 
le 'Saigner otiié fois- Il Va hiîeux, se soutenant à peine, 
et, à l^âidè âé ■detix 'éduyérs, il sërriblaït par sa sortie 
prémiatiirée se faire un. triomphe de sa blessure devant 
ïé'titlbliù,- '<jiil''TèritoUrait^éh-^^^^^^ éommë un' hë^os 
tf gmiriur fôrrki^e àujburd'hùî. > ' ' 

Otï lé-^eôïttprëticl'aïameui'S, Mine Dugazon ^âvait,'à 
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cette époque, tout ce qu'il fallait pour être adulée, 
choyée, fêtée par une foule d'adorateurs. Jeune, belle, 
sémillante, pleine de grâce et d'esprit, entourée de 
l'auréole d'un talent qui s?afflrmait chaque jour avec 
plus d'autorité, son succès était grand, non-seulement 
devant le public, mais auprès des hommes à la mode. 
Et, ce qu'il y a de plus étrange, c'est que son mari lui- 
mêniç se ifalsàif en 'q[uel(iufe sorte le pôrte-vôii' Idée, j; . . 
tégéretéà (ïd Sa 'femme, 0t s*eri 'allait râcbntàrit; ' thbïtiiS 
plaisant', moitié colèt^e, ' lés détails de ses ' Irifôrtlùilëè 
coiîjiigaïes: ' ICe qiïî Màii dire à Sbpttîe Athqtiîd- tdJi^ 
jours prête à laîic^r u'h' xn6t : — « Cet hbmnié est bîéVi' 
inconséquent; il peut penser de sa férfinie tout (ié (Jii*il^ 
vouorà,' mais i\ nç faut pas' en dégoûter lés àùtrèé (îj^'i^ 

hlM* •»!■< '■:• . ^^^^ ..■..> •.. r: . / , . . i . • ■ I : ',/■,•■• ■.. -.; i.h ,<[') 

!.'■ ■■/•••:■'' !•■ ■..: i-i'.i-:- i. • ;;.■■.; ■ ! :;», .;■ . TJVl 
(1) ^'ai parlé de la renommée que Dugazon s'était faite commq 

niysûflcfateur." èds rarcês, ses" repaKiés/âes 'faillies' ^drit'i^èsUéis'yé-' 

fôb^éë,^ et lil né ^éiisaitr éc^iapper' «aucune oocàsioh <de . sfamuedtf aUr< 

dépens, 4'iau>i;ui,. 401^ v^qf.ïft^nçi^ à.se»s,;prpp^fs. 4éj^^PjS^ ypjci^j^qo^ 

an^cdolo^^uo Mme- de Bawr rapporte dans ses Souvenir^ ; 

" « '6îfgaîon iconéc^âiti ' libre 'de'ïk ètéhic,vlÀ& '^teié' 'd'eyprîV k ' IP 

quelle il devait peut-être d'exceller' Kian3'losafôIe3'COBniqtieQj Siétgntï 

pri,s„iipf;iûp»,ae,qv^]^l}Bfjayiec,yfl^ja, eep, w^mar^c^ep,,, nomrxié p^.sf s- 

sârt^ 1^ plus.grqs hoinme que l'on pût viir, ils. convinrent entre eux 

dé''ëô Hatlte'au "boli de Hoûio^é'Q Vè^6^rAMy6s àul-Tfe cHaïk^'iS 

hà^Biïih 'Wciileliris fôtiloins,! Ipûs^Bdar^f^ui/ >p6US!:tié|^uÏ3ePfsqm[vlpréi 

qua sa veste, — « Un instant, lui crie Dugazon, qui tire de sa poche 
u''A'ii'Wi'ce^i4îy=tVàn^'(l'fefel)^âgh'e;> hè'«tib'p^ û'n'a¥saëWî9reéyrf 
«^ riâQéb(hl>beiflë'niiitit|ù'âitù'me-fai£e(i3-un)(i^P'^nKl bvaii Eia 

p^rf f«^^ a^iï^ï, . \\ sjapjvi|<?A^9 , ^ac|S| uçr çeroj^i p:^^^, 4im€|i!i^on . TO j.spi^-t 
nfl^Ie sur le vejitr^ du gros'horajne, en disant : « Tçus Içs cpvips' 
<c y'6péy "qùè' Vti ''v^t^mi ' en" " 'd^hèrâ 'dli cercïW ' ne '^îok^dtùiïi- t)ik^ 
crMaîfflénaWticii lgakideI'»>iJii-»-' !!"< '.h î'i'î i;i .-. M'hi'ii'i <.| ••!) 
.. «<, J^ais If fou-rrjr^.p^aif pri«/f"WX|f|3mpia^^ E|4siesf5firt}w-îft?n(i^,per 
pouvait garder ni son sane-froid, Jii s^ colère, qn sorte aue le c6m- 
Baf^èe •tVdttsfefhia'êh'ittt'botr' déiéanêV^âr'Pd t>Ue.kaîi!ôt: = >^'^ '''^^'i 
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J'%i,(iU;,,q)ie. dans jes; deux premières années de s'a 
r^çppiio^(,àJa,Comédie-Ita!ieTinc, Mme Dugazon.n'tivïiit 
6ii|,<ïue, peu. de créations, et s'était presque bornéé'i 
r^pH^ndj^^^yec beaucoup de booheur, un pertain nom- 
^>ye.,de.rôlçs .du répertoire. A cette époque, je ne vois 
^ppve.que (jeux ouvrages dans lesquels elle ait été' char- 
gée id'eA^^blir de nouveaux : là Fausse Peur,, dé par- 
ois, un jeune êlcve de Grétry, et la Colonie, de Sacchim. 
Celui-ci, qui "lùî valut son premier grand succès, luî 
fournit aussi l'occasion de prouver, pour jeune qu'elle 
Hit alors, quelle intelligence elle possédait de la scène, 
et de ses propres facultés, et combien elle savait ae sa- 
crifier elle-raême, jusqu'à un certain pôiiit, pour assu- 
rer la fortune d'une œuvre. 

La Colonie était une partition italienne que Framcry 
a,vait adaptée à la scène fi^nçaise. Par le fait d'une 
erreur mœns rare au théâtre qu'on ne serait tenté de 
le croii'e, on avait distribué à contre-sens les deux rôles 
féoiinins, Mnae Dugazon se trouvant chargée de celu 
deBétinde, tandis que celui de Marine était conSéeà 
la belle Mlle Colombe. C'était justement le contraire 
qu'il eût fellu faire, et Mme Dugazon, qui s'aperçut vite' 
de ia méprise, fit part de son sentiment à Framery, «n 
l'engageant vivement à lui donner Marine, et a faire 
jouer Sélindeà.Mile Colombe, ce qui fut aussitôt dé-i 
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cidé. Elle avait d'autant plus de mérite à provoquer ce 
changement, que le rôle de Bélinde, particulièrement 
brillant, était placé au premier plan, et devait seni- 
bler d'autant plus agréable à une jeune actrice qu'elle 
y recevait une foule de compliments sur sa grâce et 
sur sa beauté. Mme Dugazon sut donc sacrifier en cette 
circonstance, aux intérêts de l'art et de son théâtre, 
des considérations singulièrement puissantes d'ordi- 
naire sur Tamour-propre d'une femme. Elle n'y perdit 
rien, du reste, et n'eut à se repentir ni de son ban sens, 
ni de son bon goût, ni de sa modestie : grâce à elle, le 
rôle de Marine, mis complètement en dehors par un 
jeu plein de finesse et de grâce, fut considéré comme 
le meilleur de la pièce, et elle y obtint un succès d'en- 
thoiisiasme. 

Mais à partir du jour où elle devint sociétaire, les 
auteurs comprirent tout le parti qu'ils pouvaient tirer 
d'un si admirable talent. Sedaine et Grétry, Marsolller 
et Dalâyrac, Monvel et Dézèdes s'empressèrent à écrire 
pour elle une' foule d'ouvrages charmants, dans les- 
quels elle pouvait déployer l'ensemble de ses qualités 
rares et précieuses. Dans l'espace de six ans environ, 
elle joua ainsi V Amant jaloux (1), le Jugement de Mi- 



(1) V Amant jaloux fut joué pour la première fois le 23 décem- 
bre 1778, avec un grand succès pour les auteurs et pour leur prin- 
cipale interprète, Mme Dugazon ; mais les représentations de la pièce 
furent presque aussitôt interrompues par une longue maladie de cotte 
artiste, et l'on fut obligé de la remplacer par Mlle Billioni, qui reprit 
le rôle le 9 janvier 1779. Mme Dugazon ne lit sa rentrée que le 15 avril 
suivant, dans uiie pièce intitulée ïek Deux Amis ou le Faux Vieil- 
lard, opéra-comique parodié sur différents airs italiens. 
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: da^î (1>, .4^<î<n^si?i etJSicol^Itte^ les Èvéneme^t^ mprépu^i de 
iQrétfy; l^^,Çpr$(i^e, çjIq Dalpyr^c ; Mte, de Monsigny 1^2); 
J^(il;f£ll^ eli Fçrnandf,kPoète,$Tuppq$é, de Champein ; .(^ iS^- 
'Vetkr.et te Financer, de Rigel;,. /a iVoMi^e/Ze Ow]?Âa/6;, dje 
jFloquet; Jérôme le port mr de chaise, deDézèdes, etc., etc. 
• Ea ipême temps, PJis et Barré, dont letalçnt aimable, 
, naïf et gr^acieux ayait un peu rajiiflfié le. vaudeville à la 
- CtomédieTÏtatienn^, l'associaient à leurs succès dans cette 
suite! de tableaux. cbampêtres et charmants : les Yendan- 
geursoix. le Bailli d'ABf}ièreSj la Matinée et la Veillée villfii' 
geohes^ la Coupe des Foins, et aussi dans une amusante 
papodie de Vfpfiiyénieen Tauride de Gluck, intitulée ks 
Rêver,ies.renouveléesdes Qrecs.. . 

Une circonstance, particulière vint montrer le talent 
de Mme Dugazon sous un nouveau jour, et.en prquyçr 
toute la souplesse et la duQtilité. Depuis Î769, défense 
avait été faite h la Gomédie-It^ilienne de représenter 
des comédies françaises, ainsi qu'elle l'avait fait pen- 
dant un grand nombre d'annçes. Ce théâtre s'était donc 
vu obligé d'abandonner, une .partie importante de son 
- répertoire, et l'une de celles qui plaisaient le plus du 



(\) Au sujet de ceUe pièce, on lisait dans le Mercure : « A 

■régardde "Mme Dtignzon,- ses 4aleH& supérieurs, cjuiso sont fait 
connaître dans Ja Colonie^ et qui ont tant contribué au succès de 
. cette pièee, sont de jour en jour plus vivement sentis par le public, 
que charment la finesse piquante de son jeu, sa gaieté, Tagrément 
et U netteté de son chant. Elle joue le rôle do Cloé dans le xfuge- 
menl de MIdaa» » 

(2) « Mme Dugazon a joué le rôle d,e la petite servante avec 

infiniment d'esprit, et dans la plus grande vérité du costume. » (Cor' 
respondance de GrJmm,) 



2A FlGUl^ D'opÉR^-Ça^^QUE. 



public. J^n 1779., çet^e intpr<îliçt49nifut.lQyé»»;flt(yoaflîDc- 
pui]a. aussitôt 4^ j^eprendrç iin/îertainînomWïjL^ pièma 
(jui jaâis %y,a\eni été (en.j^rapdç .fay^v^r, ^miWwt^Uea jdQ 
Marivaji^^ jL'un.die^ p^m^rs. pHyrages qup j;qn \i^emit 
ajiiisi .^ ifi SiçîpÇLful le.'jém.p, r,aff)}Q,ur,et ély, bnmr.d,' Mm 
]eiq^^\.li/iJ^ futclffirgéci durôlede Wsette^qui 

lui,y2kii^.t ufl tr^-gr^nd .. succè§..MLe . Merm^^ 'disartc à. «0 
sujet : «.^me.puga^Qïi,. eu cjonnant moin^.d'éi^lftt.àîSÉi 
voix^p,el9i^6]fapi^n^, désirer ^^s qualités qui foitiieojb 
une gxcçllente goubrette. Esprit^, gaieté, finesse^ :inte}« 
l^g^nçe^/rfi^turel, .tout>. . icjaçs . le rô|e deLiaette-^ s'iest 
réiiijii.pûurjlQnuer df; ^s tajens .ridée; la. plus avanta^ 
gpu3e..».'pn.l2^^céléj)raj4wac^ rôle eu fprose let en vejTS,! 
ain^i. que le iprofiyç cette. . pA^si^ .-r nçiédiojûpe . d'ailleurs 
— fi]i\ j iui f f^t • fid;Tçs^ée ajorq par un . monsieur: de ■ Pv;f 
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Attachent Tâme :eti péûètHent led sdM^; « i ' '- l'^'i ' 

Ornement de la scène, idole de Pans, 

GharmanieDjjigazfln^ rfiçois ce -tendre hooHftage-: 

De tes talens il est le prix. ., ■ ■ 
Plus je té vois et plus j'admire / 
De ton jeu toujours vrai les effets enchai^teurs^ 
Tes y èfa* !fi*fp6tis èf ton' malin sourire 
Ont sous tes loix enchaîné toîîs les cœurs. 
Dans les jeuit'bHllsins io Thalle» . 
A des ^i^ppè^. nouveaux osp. encore espérer ; 

Né, iaisça^t rien, à dé^ireri, 
Rends-nous de Mco^iyaux la puante saiUie, 
Et Paris te suivra sur la scène' embellie 
Pour fapplaudir et t'admirer. , ., 



I ' ' "■ 
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- ''Mj[]fi'e 'Èûga2ott*'n^ëk 'pfaS' te^ dé éuçcès ' dians une 
arutiréi pïèfeèf 'dë'MaHfatilxv 'là kère wnfidéhte, à^btit là 
relise stiJvit • de pWs 'cèifé du' Jeu àè fàfnoùr et ëif 
hmvM <^\ et dans^îë' îriênîè ièthtfâ ôéUé fefi'nmé étoh- 
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lâ/ Goiwédîe-ïtâîienhe à'réorgartisèt èri quelque ^orte son 
pereonhely'et'à s'iàttaôlïéî* des artistes' iibilVfefeiux; dont 
<ïwelqaès-Utts, èbmttie talléWy ■ et 'Mlle Pîtfôt; àîvaiéht 
apiiaptenu'«att Théâlre^Pran'çais' ; en ftiêrïiè- temps elle 
âvatt peiiôttvfelé^ustïu'à sbn tmilet, dans'lètïtiel Mme Ihi- 
gû^on n'avait pas dédaigné de reparaître, ainsi gilë hoùs 
rapprend d'Orîgtiy : ^ '<i Les bôrtiédibiis 'se pourvurent 
auBsî dé nomveauic sujets' poiir' l'ai 'danse; ils s^'attaclife- 
rettt ùn;bott^é<5oratéil^,etflriént(ihoix d'un itiaîtré dés 
ballets avantageusement connti iffifûs). En conséquence/ 
il y eut à la suite d'une représentation de la Rosière de 
Salency un bay^tiq^j|.;fe^^Lb|eaupoup d'éteges,iet dans 
lequel Mme Diji^aKonse^iâifitingiiia (2); B < 

On voit qu'à: cette époque les phis grands artistes ne 
croyaient pas au-deSisitSiç d'eux de se montrer d^ans 
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^1) A propos do la Mèce 'conndeate,,unQ, Si,^lr9 pîèpejC^e vers, que 
Toîci, fut adressée à Mme Dugàzoh': \ ■ . . ^ 

Que j'aime à Véç.ojjter, qu^nd^d'yqc voix si.lendre, - 
Tu dis que la vertu fait sentir Je bonkeur! : i.. 

Ton secret,' pour ifi. faire entendre, . , 

C'est de laîs^éf'pârlei* ton cœur; . / . ■ / 

Mais en tWriiàilt 'l'aîthîrotf/ ta Voix: bîfen séduisante, ,' * 
A Tamour, malgré moi, ih'àppeilé à? cTiac^é/é îôstant * 
Et quapd JèrivoWjite ^èrê '^onffdéùié/ - - . I 
J'ai grand 3>0€4in\dHra confldient. = ^ v ! ; \ 

^2) Annales du Théâtre- ïià'Ù^nV ■ 
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4ûus les genres-; sou$ wf appprti;Mrpe Dugfzon.cojjiti; 
ûuatt les traditiws établies paç Mnçiç, Fiavartj, et, elle. nç 
3'en -trouvait pas plus. ïïial. ..^ .,; ....... . •^■.■•j)\, 

r- Tandis que par ses efforts pour plaire au pjubliQ .ç|I,e 
•lui devenait chaque jour (plus précieuse çt pluç, cj^èfiÇi, 
ses sœurs, de leur côté, cherchaient à se mettre ei^ {évi- 
dence; mais, bien que ni l'une ni l'autre ne fût sans 
talent et sans intelligence, toutes deux demeurèrent 
dans l'ombre à ses côtés et ne fournirent qu'une îcar- 
rière s^ns éclat. L'une avait débuté^ le 5 juin 1779^ 
l'autre, suivant l'exemple de ses deux aînées, aban- 
donna aussi la danse et débuta le 21 août 1782. L'ex^ 
cellent annaliste du Théâtre-Italien, d'Origny, nous 
renseigne â leur sujet : ' ' 

Un peu plus de développement dans les moyens, dîMlà 
propos do la première, de méthode dans le chant, de jeu 
dàiis là physionomie, voilà ce que Mlle Lefèvre .fit désirer 
le 5 juin 1779, quand elleTendit le j*ôl0.de Marguerite dçLns 
les Femmes et le Secret, Le choix de ce personnage décela 
aussi sa modestie, et c'est beaucoup que de savoir mesurer 
son vol à ses forces, et d'avoir moins de prétention que de 
talent. Mais Mlle Lefèvre a tellement passé les espérances du 
public dans les personnages de Jacqueline du Maître en 
droit, de Babet dans Rose et Colas^ de Marguerite dans On 
Jîe s'avise Jamais de toutj et d'Honora dans-^ow «/pflâ^ç^jpar 
lesquels elle a continué son début, qu'elle a été mise £^u 
nombre des actrices à pension pour remplir dans les acces- 
soires tout ce à quoi elle serait jugée nécessaire (1). 

I 

' I 

Par les rôles qu'elle avait choisis pour ses débuts^ îl 
est facile de voir que celle-ci avait adopté l'emploi des 
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(1) Annales du Théâtre-Italien^ 
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duègnes, (^ùi, quôrque important à cette ; époque, ne 
peut pourtiEtiit jamais être que secondaire. D-ailleurss 
d'Origny lui-même, malgré les éloges qu'il lui dédeme^ 
"àtôuè qu'elle riè fut engagée que pour jouer des» rôles 
é'ccyésèoîre*. Voici ce qu'il dit ensuite de la troisième 
'èdeur*:' ' ■ - -......■•.■ . ,.■• ■■.■.■-■■:. 

''''•■''■■ '■ - > '• '■ . ■!'.-, . . . . ■ . • - . ; ; ■ 

i ■ • . . , 

: MUoiLefèVre, .sœur qadette d?- Mmp ;Puga^on, s*essiajy,ci^ 
Je %X aoijt 1.782, d,ans les voles d'Agathe de ÏAmi de la Maison, 
jB^deXuçilo des Trois Fermiers. Les jours suivants, elle fît 
Xiucetté dans la Fausse l/à(//e, Pauline dans Sylvain, hiib 
à^Xiû le 7ùffement d& Mc/âs, etc.' Tatitôt vive ei animée, tantôlt 
'^m^ile et naïvô, elle montra toujours de Vai^aaice^du, naturel, 
de k fine&spet une yoiTC harmpmçuse , et flexible. Les spec- 
tateurs les plus difficiles en mérite lui ont accordé leurs 
suffrages, et on n'a pas balancé à la recevoir aux appointe- 
ments (1). 

i * ' ■ . 

^ eelle-ci pourtant, pas plus que l'autre, ne parvint à 
' sé faire un semblant de réputation. 



IV 



Le 8 juin 1^81 , un incendie épouvantable avait dévoré 

'la salle dé l'Opéra et coûté la vie à onze personnes. 

Sans une pluie sui'venue juste à point pour arrêter les 

progrès du sinistre, dont les ravages paraissaient ne 

•point vouloir s'arrêter, on ne sait quelsmaUieurs.au- 

r raiéat pu se produire, et si toute une partie de. Paris 



(1) Annales du Théâtre-Italien, 
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ne fût devenue la proie <ïes flâtïmieà. IJnlel êxètiéhetAl 
et les suites qu'il avait feît craindre^Uri'iTidtaiit;' firent 
réfléchir rautorité sur les conséquences 'qtiè' pOftHilh 
avoir un désastre du même genre; sll se"pfîH5ddiàttlt 
dans un quartier populeux et enoorrtbiréCombè'îcMui 
où se trouvait la Comédie-Italienne. La salteide rhdtèl 
de Bourgogne, occupée alors par ce théâtre, étaitsituée] 
on lésait, dans la rue Mauconseil, au niHieû d'unk!*^ 
dale de rues étroites et tortueuses, ô'on lèS' flattirtiô^ 
d'un incendie, trouvant à leur portée un aliment trop 
facile, pouvaient ensuite se propager avec niie rapidité 
foudroyante. On songea donc à déplace!* le théâtre 'et 'S 
le transférer dans un quartier moins peuplé,- moitib 
dangereux, où les secours pussent arriver avec plus 'de 
promptitude, et où, le cas échéant, l'action' du feu* pûi 
être plus facilement maîtrisée. Le duc de Oioiseul ayàttl? 
offert de céder des terrains qu'il possédait sur le bdu^ 
levard et qui formaient les. jardins de son hôtel,"^ 
proposition fut accueillie, et l'architecte' Heurtièi» -fiiC 
chargé d'élever sur ces terrains une salle nouvelle, quî 
est celle qu'occupe encore aujourd'hui le théâtre de 
rOpéra-Comique. L'inauguration de cette salle eut lieu 
le lundi 28 avril 1783- et elle fut une nouvelle cause de 
prospérité pour la Comédie-Italienne (1). ' ' 

Le premier ouvrage musical qui fut donné sur ce. 
nouveau théâtre fut Biaise et J^b^t, de Monvel et Dé;sèr» 



' (1) Comme l&g àrUsles de ce thcâlrc, bien qu'aucun Italien ne fît' 
plus- partie d« leur tiroupé, continuatent de s'appeler lés comédien^ 
iljalietite, ia partie du. boulevard où élsrit située leur nouvelle saUei 
jfflUMtf^t^.'hnr nom et porta la désignation, conservée jusqu'à no9. 
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(tes, itjqnt iB, pifqaiiièrQ; ïî^çfise«{taUûïi ]emt lim . k i30 j uin 
l?ï3%i et f liîfit -om^mgw -^«iP. lejq|u»l Mmei : pugatwû ^ail 
çt^^jiîgéei (iu I ,rôl^. f W iplu^ . important, \ mlnl . de» i Babet^ 
niitil0,8qe|au,^à!}a penonjmée'.de icfelteigiranaeiî artistes 
: I Wony.eK;q»ui étiÂt.aloRs l'Uftidesi prenaiteira îfwteurs de 
la iCqrpétïlieHFjraftgaisevi AYBiti étâ ea .1781] (Du /aioijornaïB 
})ieni isu i floucquoi j ifo»cé> pw . la pplice ■ de.' 8^:exïpatiaeii» 
R^lûigiéià Stockholm,' i à; lia. wiiw»dui rai 4e iSuède, iqui 
rayÉ^H.ftPCu-eilii /en r^ualitéîde tecteoiP'.particidieir' et dé 
cpAPiédiieoi iQiîdinaipei, al jy waiit contiuuéises ftpavaiax- lifi^ 
té?wr<38i ^Èj^qwels •ilaY.ail'^û'A&BriftMplfUsi d'un guéeèst 
méiîité4ï>Q!$t<3ckhota^,il avait Bnvoyéà DérèdiesfleHvrefi 
d;Hn;flpéyaT00npiqiiiij5»OT <J^U¥.;açtesi;qtti iformait la sirit-ef 
dluui aif vï?pge ip wédemj«an|; donné-, pat» i «as,! de» Tmis^ 
jP^jTîw? w«i.( C'Qteit ►B^a/^^i ^t ^at^fc' DôzèâeS'cn eut ib^entôi^ 
éçflU ilaiiUmsiqijieij et{(pettei blweUeiQharmanterObtiiii; «ni 
iinrapnpQ.3nepqs>.dQQt[iQï>, repoFjta îtQut le: «mérite isor* 
Mm.ç. . BflgaKony ,. sa. pri wipal^ wlerpiète. i fijriûam^ - quil 
nlôtaj^tippioÈ emthpwsiftste ide «ai mature,! a:i fait de l'iar-i 
1i>^f^;'.^'.PfPPps»!i4e .fi^W^.pièiQCi^' un, éliQga«4liin& -lequel 
Vi»iinMimtiWnper,€fi^jQ^quelig^^^ ...ir .-w. -j. .i!/. ;.; 

|!'«(f hf» *i!h>- 'i\\'\') -.I» ;(uiii-!!f^ii!;îii'.! '<::j''ii-;)-î':'"i* >'! 

.,|*..Ili J^mVpirwl^. t^t^am>{eiili8,\|o>irr.iatw Ipi acèn^î» fioiupieiil 
concevoir Teffet e^ 1q p.^prflae|j .ij;,f^}it. ypii^ 1a p,^ntoiaÛTP^ , çUji, 
rôle de Babet; .il fâijt la voir surtout au second acte, dans, la 
sc^ne (fu ridcomniôidemeiit/^6ur'sWilp'à quel poiiit on peut 
rètiîé W ét^ î^aïétihir i\i • èhêàt^e tek' yîttialîibti^' th'êmy (j[Ul serii- ' 
blent les plus connues, les plus usées. H est vrai que tout ce 
quî est pris daiîs la natuÎNBTtôut^e qui en conserve vraiment 
le^.cajractèrei 1^ tpucba oi^igmale et naïve, i^e a'use jamais. Que 
d^nnauces^p^j^ ei4éIic$(tQ^la vpiispde Mma^Dug^zoa n:edonnô<^ 
t-éUepbsdans ce rôle aux' expressions les plus simples! Il n*yi 
ftpas lIp&cl^ ses inflexions^ il nfya pas mn mouvement de son^ 
jeu qui n'ajoute au mouvementd6'ki-ë(^ène^ et nelè vkrieâvéb^ 
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autant de vérité que de gr&ce» SUl «si vrai, comnie.oa rasspir^, 
que cette artiste, toute charmante qu'elle est au théàtse, 
hors de la scène manque également d*esprit et de goût, il fa«ft 
se mettre à genoux devant sou talent, et Tadorer comme le 
prodige de quelque inspiration divino#(l}. . f 

Grimm était un impertinent; il savait très-bien que 
Mme Dugazon, loin d'être une sotte, comme il veut le 
donner à croire, était une femme fort intelligente et 
fort distinguée ; mais cet Allemand si pédant et si 
gourmé ne pouvait, en aucun cas, se résoudre à adres- 
ser à un de nos artistes un éloge sans restriction.. Un 
autre écrivain, contemporain de Mme Dugazon, mais 
qui en parlait bien longtemps après Grimm, Duvic- 
quet, s'exprimait ainsi sur son compte à propos de 
Biaise et Babet : 

II 

....MonVel, alors retiré en Suède, instruit par les jour* 
naux de la vogue étonnante de Mme Dugazon, imagina de 
donner une suite à ses Trois Fermiers; effectivement Biaise 
et Çàbet mit le comble à sa renommée ; eUe y produisit pen- 
dant près de deux ans un de ces effets dont on ne peut guère 
avoir aujourd'hui une idée exacte; ce n'était pas par la pompé 
de la musique qu'une simple pastorale partageait avec les 
chefs-d'œuvre rivaux de Gluck et de Piccinni l'honneur d'at- 
tirer l'afauence ; rien de plus simple, riex^ de moins à pré- 
tention, rien de moins savant que la musique de Biaise et 
Babet; ce n'était point par la magnificence des décorîi tiens et 
des machines : une chaumière et un paysage très-commun 
en faisaient tous les frais ; ce n'était point par la force des 
situations : ce n'est qu'une querelle et qu'un raccommode- 
ment entre deux amants ; c'est une seconde édition du Dévia 
du Village, une paraphrase nouvelle d'une ode d'Horace, 



(1) Correspondance de Grimm. 



MT>AME' lytlGÀZON* I 8t 



déjà' <îôrin\ib ' pat dos tHduotîons san^ nonibi*e: Quàllait^on 
voîï*, qu'àllalt-ot! adthirer âsins Biaise et Babet? quoi? 
Mme Dâgason. Je me trompe; une véritable villageoise bieii 
âmôùk^ase, l)ieii fâchée sans aucune raison contre son petit 
Biaise, et surtout bien fâchée d'être fâchée, persistant par 
orgueil dans sa bouderie, et revenant avec une naïveté enchan- 
teresse àÀ setifiihdtft'^ùi Ib dôtiiine; voilà C6 queTon oou- 
PHitiefl/fdnle flpplaudir^et cô que, l'on irait applawjir.-^ncprpri 
ç.*il.39.tyPQijivaH,ui^e .actpice qui, pveç, les. qualités. ejctérieurQç 
indispensables ^ ui> semblabje rôle, eût assez de raison pouç 
no point te surcharger d'orriéments, pour y mettre Ja simpli- 
cité, la frian(3hiseL,ràbandori et, éurtouli la sensibilité qu'il 
ebtlge'(l>:''''- 



j I 



On ^ raconté pourtant que Mme Dugazon eut presque 
ime rivale danè ce rôle charniànt, mais une rivale qui, 
de toute façon, ne pouvait lui porter ombrage, devant 
rester inconnue du grand public. La reine IWài'ie-Aritoi- 
nette l'ayant vue dans JSiois^: et Babet, conçut un vif 
désir de jouer elle-imênie Babet, et pour satisfaire son 
caprice, fit monter l'ouvragé au p^tit théâtre particulier 
de trianon. Mme Dugazon fut alors mandée à la cour, 
présida avec Fleury çiux répétitions, et aida la reine dé 
ses conseils. Ceux-ci, paraît-il ne furent point perdus, 
eaf Fleury, dans se^ Mémoires, fait ainsi l'éloge delà 
rfelne : -^ « Elle était à applaudir mille fois lorsqu'elle 
pe dépitait, froissait ses fleurs, les jetait dans la cor* 
beille et^ s^écriait avec le plus joli hochement qu'on 
puisse imaginer : Tu m'as fait endêver..,, endêve!.,. en- 
dêveL.. C'était un si heureux mélange de bouderie et 
de sentiment, de larmes et de dépit, de colère et d'à- 



' (iJTPeuinetôn du Tournai des Débats du 27 septembre 1821, sur 
la mort de Mme Dugazon. 
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mour, quie j'ai yu s'ea émouvoir de vrais oonrtisans^I 
et, tout courtisans qu'ils étaient» oublier d'applaudir ! 
pour pleurerai). » '. 

J'incline à croire, cependant, que l'actrice de profios- : 
sion restait de beaucoup supérieure à son élève: Ce.'> 
qui est certain, c'est que Biaise, et Babet continuait de l 
faire rage à Paris, un peu grâce à la pièce, qui ■éteili: 
vraiment aimable et naïve, à la musique, qui, merveil- 
leusement , adaptée aux paroles, était touchante, et'! 
émue, surtout grâce à Mme Dugazon, qui réalisait un 
idéal charmant, et qui, en frappant l'imagination des" 
spectateurs, allait aussi frapper directement leur cœur 
et faisait couler des larmes de tous les yeux. A dater > 
de cette création, l'admirable comédienne fut définiti- ■ 
vement classée et devint, on peut le dire, une des gloires ! 
de Paris. A ce point que bien des gens regrettaient de 
la voir rester à la Comédie-Italienne, considérée par 
beaucoup comme un théâtre de genre, et déploraient 



(1) Voilà qui n'était pas mal, en effiet,pourune comédienne couronnée. 
Le malheur est que cette petite histoire, si elle n*est pas entièrement 
apocryphe, pèche au moins par l'exactitude des détails, et qu'elle 
doit se rapporter èii tout cas, non à Bîaîse et Babet, mais à la Pla- 
tinée et la Veillée villageoises. Le rédacteur des Mémoires de 
Fleury a été trompé par ce f&ît, que dans ce dernier ouvrage, joué 
effectivement au petit théâtre de Trîanon, se trouvait aussi un rôle 
de Babet, que la reine voulut représenter. Or, l'écrivain a confondu 
les deux Babets, et, sans penser même à la possibilité de cette con. 
fusion, il est entré dans des détails absolument imaginaires. Ce qui 
est certain, c'est que Marie-Antoinette n'a pu jouer en 1782 Biaise 
et Babet, cette pièce n'ayant fait sa première apparition que l'année 
suivante, et c'est justement à propos d'une rcprésehtation qui avait 
eu lieu en 1782 que les Mémoires de Fleury rapportent cette anec- 
dote. (On peut consulter à ce sujet un intéressant opuscule de 
M. Adolphe Jullien : La Comédie à la cour de Louis XVIj le 
théâtre de la reine à Trianon^ Paris, Baiir, 1875, in-8.V 
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dp-ne-pbraiwipi l'applaudif à' ia Caiïièdie-FmBçalâe, sur ^ 
Imjironàièreiscènié'du'iriondë (l^i' 'i^ ii.i. « ;ii« . ,'^ 

Mais quelque fût le théâtre qu'elle illiiâti^aît, âifâiit 1 
ceBVœir tjue jaiïinife adtridc^ diërie du'pttblîc ti'ëtl reçiit 
de tels tétooignages !â0 i r6<î0ftmi&s«ïïee ' et '' d^fffféctiott. ' ' 
Le&»|kreuvèfe abohdeAt^à 6e éîijel^;ij'èn dofthèi^W seules i ■ 
nient' »quejques*^unés. •''■'*"' ^ ""•'i '■•■ ■ ■••■*i 'i •'^»-'- -m-» 

La santé. da Mme iDiig(a«()n fot'diô bonne' heùi^ëâlltéf-' ^ 
rée, etisouiven* là'ihaladielft'foi^^' d'ihterrôniiJi^ésOù '^ 

— ;■.:, i!.'!li: i;i :.!» ' .ni i ' l t !" ' - '; ' | i ' M t ' " * .i ' ); ^ ^m .] > i !' . ii "i"i' ' i i ' i!-! 

ri) En ce temps de petits vers, ou 1 on pou^sait.^'usau'au fanatism|e 
l'aÀioiùr» a^ la pMofefe AMe^ BîàisékB^ièt ht ïômbhP bÙv là tête de ' 
Mmf I Dvga^onl vàe «valariohei ào» pééiedduttS' :plèc«9 dé pdésiei J'en 
reprçdjuj^ .u^§;^U^,hapar,(^,j^t.|» ^iJtf€ljdp.,^imp|lp/C^lfrip^^é^.tû^t^^ ét^t;/ 
fort médiocres : . , , . , , . 

5, , , ..,..l[ivjw«la»retifi^.î4PllCyi^P?e^ : \ •! . :•.;.-■ 

Quittait le séjour éternel, , 
-'■■'■ ''■■yitrtùt sô flxer-^ur "la '(^i^re, " ■ ••• = =''•:' 
Et jse Ût au village, ériger ua auteL 
• y enfant ailé qui fie la qi^iUe guère 
Se désoloit d.e ne plus yoir 9a mère : 
Soudain il se dispose à gagner le pays, 
.11 prend spn vol^ s'élance,., et recpnnoît Cypris. 
EUje foiâtroit sur rher)}ette, 

Répétoit maipte chansonnejLto, , 

tiârôs^oit Biaise. V elle aperçut son Ûls : 
— Quoj^ V& n^ère, c'^st vpus, dit-il d'^n air surpris! 
Et cette voix epchanteresse... 
^ . Mai9 vous m'jalle:; dégrader de noblesee I 

La mhpet de l'Amour chez Jacques le fermier 1 
— Moa enfant, cesse de crier; 
De mou Paphos où tout m'assomme, 
. . Je UQ vQux plus entendre le jargon; 
Avec ces bonnes gen.à io.yi^ à l'unis^n : 
. Ce n'est plus Vénu^ qu'ça lue nomme, 
Et J^ »ui9 9ja)^t:I)pgaw^^ 

3 
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fierviœ^ Déjà, ea 1778^ tPoi&. mDiss'ét^UeQt )écûulésyâaiB 
qu'elle pût paraître sur Jte-théàtpe* Au mois; jâ'aynl liJB^^ 
6lle luten «grand (langer, et tpendannt quelqu«is semsines 
on conçut ides craiotesi sérieuses pOursaïuiejiQiiandicto 
a^pp^it qu'alla Ytnaiît d'oQtrer! en; convalescence^ lai joie 
éclata, de toutes parts^ et les vers suivâa{it (iipoiiridreiii 
âansPari^''': .■- • • ;•. '■.■.<.!' ■»•• -..iipiiînr) 

■■M!li;'' -•>< i'.- '1/ ! ■• •-. ' ... •■ ■■■■'!■.;■.'■ j J'. '■.io'îiij; ^;ii(jli 

; :; ,pe^ bfMr4^ da Sly^, Ap!Ojloa,,teTappeUe;i': 1 I) . >ioi 

,,. ^ .,,. j^i^ tpn|rQto^^.<Iuade|ge,^^ ,,^.,1^;, 

' SoUman verra désormais , , 

Sa Roxeianë aussi vive que belle; ' 

.' •■■■ •.''Élétnôr^,Angélï^é;IsftbèUé'-' ■' • = '' --'"^ -'"î')»' 

1: ! ; Retrouvent leur Licjettâ a)u|ea' comique -étl fin i^ ïH»;! 

s-.. :^ ;,•..,.,. iBlâia^^ou^maAte, fidèle, ■.! j. ;-.o'i;;i. . ..:•>■;,;• n r.i 

j . . -Le. jpprterre afix eni^is, un reiçède, çerjt^i^^' . , . , .,...,., 

Et ï'aîmable Th^lie enfin i" ', 

""■ -'•'' Sôil-mimitâble mbdèle^' " " ' ' ' * '' ^ "''''^ 

i. ' i i ■ î ':■■.., ■, ■ .» . . 1'^ ■ ' M ■ • • - ■ ' . ' I . . i : • . . ' . • ' » ! î 1 ' y." I ' » *' î .' J i I ! 

'. ' Ldreijiié sa i*èritré.e fût a'niùônôéé,' oii ïânça le quàtràià 

tetoïà':"'. '■■ ■■■•'■./^■■■■■'- ■••■■■■■" '-^ -' "' 

- I • ■ ' » ! ■ "i ■ I ' I ' . i ' ■ • . • - ' ' 1 f ' ' ' i ■ I • 1 ■ ■ ' t ' ' ' . ■ ' 1 1 • ■ /" " . • ■ ' ■" i 1 1 

^ ''^■- ■Ati'-^è'^dé''iibé'àésîi»bt6'Voaà'i*tkWie -""! '-'■ '*'-''^'l' 

' : i ...;■'.; i . -Mamuft va» Ireoir^r dans- ëes Arôltfe; ; I i •■-.>:■■' ■ : ■ • ' v 

ji..,. -ii;^ tj:..Ëtije)uidi,! tirois. du;présënfmQi$».;= :.' • ' . .-m:.'..'! 

- • ' I I '•". t i '.";.■..■ f. '.■»■ i ; "'■ I ' i ' , : ! ■ . ■ . J ' I I ■ ■ ■ ■ . ■ ; i J j ' i J 1 i '. / J '. 



eiiLlannée^-sviTvIâ/nte^ Mme Diiiga^O)^- t&t Moùt^^ tàkhdé] 
0l)ikendaïit tpoiô^ moisf restade^iioiiveâU' éfôiénée'deLla 
soèJEieJ ail imonlenti'joùi elle 'Vèïmlt 'd'e^feîpéiùwe' de'Beâ 
fciiéafciansilesifilusiffifiagnifiqUeèû dahs. un j iiadvt^ oïiéht^ 
comique de Monvel et Dézèdes, Alexis et Justine^ émt 
nous aurons à parler tout à l'heure. Une de ses cama- 
rades, Mlle Desbrosses, voulut la remplacer dans ce 
rôle, et faiHéfc «voir %i^ien'repE!ntli»i fhftlgi^ê^' foute sa 
valeur persoiirtétle^itefr'êst qtfà fôi'cèrdè'tkleïi't qu'elle 
se fit pardonner jgiiie audace que lé pùtiliic^ Jout d'a- 
bord, voulait lui'faire,payer çh^i .— « MlJte. D^çjSibrosses, 
nous d^it idf Ofigny,rVO»yiint le; public ^privé. à regret de 
la représentation d'A/^is i^^ J^ic^Ww^paf* là 'mauvaise 
santé de Mi1*é^Dù'gà!z(xn,'éttïdîà b' rôlëd^^^ et 

sans s'aveugler sur les ÏÏiffîcuUés dé le rendra avec au- 
tant de succès que l'actrice qui s'y est toujours attirée 
l'universalité des suffrages, elle osa se présenter le 
4 juillet (1785), pour Iç remplir. L^. réception qii'qn lui 
ni, toute décourageante quelle etoit, ne lui ot^. pç^mt 
l'usage de ses moyens, tant elle comptoit sur'ïés efeis 
de la prévention, tant elle étoit persuadée que l'estime 
qu'on a pour ur ; ^tistQ û'çst ; que -trop, sç^uven,^ /exclu- 
sive! Mais elleJui<(àoana;une physionomie touchante : 
l'espèce de douleor'quî •sespëigaii' tout à -coup sur son 
visage inspira de l^tti^êtV (to 'Wiiliit' bîèti entendre 
avant que de la juger. Mlle Desbrosses, dès les pre- 
mières scènes, montra une intelligence et un naturel 

(ï^i^Kif s^iu^eiit'^flèk-^^^^^^^ m^ mme -, 

àmë 'mit' dkhs^ fe i^sfe -^ù rôîé tarît de grâc^,' d'è^'m' 
ïï^^éîiklMëief 'a^B^oïi ^(iù'éii^^^t âufâht^aë tfaïtè 



\ 
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sans que de spectateurs. On l'a demandée à la fin de 
la pièce, et c'est alors qu'on est convèijù' iiïiaiiihiè'Mejoï 
qu'il n'est pas' impossible que, danè' cei'tpîns rôïfes, 
MmeDugazon ait une rivale dignéd'èlleïl}; ■' ' 

Pourtant, malgré un talent très-réel, Mlle Dé^if(i^|fô6' 
ne parvint jamais à faire oublier sa dèvaftciEire, et i'oii 
voit qu'en cette circonslance.elle avait faifll'^rèVicti'rji^' 
(le son dévouement. Lorsque après' cette, nouvelle ma- 
ladie, Mme Dugazoà reparût à la scèné,Ié IBsëptembreV 

ce fut une VéritaMe fêté: — « Jamais réntîidp- 

siasme ne se nionlre d'une manière plus gerisjbfç^' qpé 
lorsque les circonstances en ont relénii peridarit (Quel- 
que temps les mouvements. C'est ce' qui est arrîvé'^ie 
jour où Mme Dugazon a reparu dans le rôle de Louise' 
du Déserteur. Les transports du public ont principale- 
ment éclaté quand M. Clairval, dans les Amours d'Eté, a 
mis sur la tête de cette actrice la couronne que les j uges 
de la joute venoient de lui décerner (2). » 

En province, lorsqu'elle s'y trouvait en représenta- 
tions, Mme Dugazon n'était pas moins acclamée. Elle 
était àLyon au mois de mai 1^5, peu de te(T(p3.,9^vapt 
de faire la maladie idonitupus. venons de parler ;Bftcbpiif 
montépritj à 1^ date du. 22 decejnnois.:,— «.B^rneiBiuji, 
gazon.... est actuellement à Lyon. Suivant ifneiiettflpi 
datée de cette yflle4fi.7nia,i,elle,y,a .produit ur^.enUjQU-, 
s;,asrae .uaiversei., Le, Yendi^di6,,,eJle,,étoit-, a^o^ç^, 
poiir^a dei^i^vefois,!; ellejpuoitle.rôlp (le Babet ijjswSi 



<1) Annales da Théitre-ll'lieo. 
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IpOm(,jf(( Seigneur; ail I moment où chacun vint lui 
6nr|ii:,s(jh présent, on vit tomber à ses pieds, une cou- 
ronne, que le sieur Gervais, eliargé du rôle du sei^neur,- 
r^ma^^a„et, lui, présenta aux acclamations dp- toute la 
^^Ile..te spectacle fut interrompu pour entendre la lec- 
turejaluiiépièuc de vers composée k la louange de celte 
açlnce,par le sieur Patra, l'un des premiers acteurs de 
cèttç trpupc. Mme Dugazon, sensible à t^nt d'hon-, 
neura, a consenti à donner encore quelques représen- 
tatioiiàtl). ,B 

Partout et loùjpiirs, c'était le même succès, la même. 
VQgu'e, on pourrait dire le inême enthousiasme et le 
mêmetféjire. , 



'Ilfftut aire aussi que Irtme Dugazon avait le respect 
dilptil)llc,'de son talent et d'elle-même, que l'amour 
del'krt'd^desa profession était porté chez elle au plus 
haiit àegï^, et qu'elle s'efforçait sans cesse, par un tra- 
vair obstiné, par une recherché constante d'effets nour 
veaux, de se montrer supérieure à elle-même et de 
mériter chaque j(yiïr davantage les siiffrages de ses 
admirateurs. Chaque rôle nouveau était pour elle l'occa- 



3 pour servir à l'hMoire de la Répalilit}aé 
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çiQni^'un,DO,uyeau.sucççs;n)iîis dans le nnnihn^il s^eo 
^pi;yait qui lu^.val^i^nt de viTJhiblrs trioiiiplios, ^ous 
|;avOJi^,V,« pifur $aisect Babct, où olb avait f;iit preii'lè 
de tant de grâce :el de naiveti's lîi' c]i:iniii.M't de lea^ 
dres^ j.nOUS.J'aJIpns yoir encore jtnur .l/cris »■( Jiisiine, 
ftù flV}^ déploya. toutes les n'ssoin'crs du |-);il!i('-liqiie;& 
plus, pfofond,. del»sçnsjbiliti' la plus i-x'iniso ol de 1^ 
:Pa3^opja,pîi!S,aF^ente, sansjai)iiiisf('ssi-r (l'OIro iiatu- 
TBlte et s^s, se laisser entraîner à aucuno exagéra- 

.,.|ye,s\i(;eès de B(aBe;el,Ba6eI^était lom d'être épuièé 
.(orsqM^.IttQi^yçl envoya de Stççklxolni à son collàboi^- 
teur Dézèdes le livret à'Àtexis et Ju'siinè. ÏI s'agit dans 
jçette^piècç d'u9;-eDfapt issii ^'un mariage secret,^ ^^ 
.^ab^ndoni^é, par ses parents.; \e jeun^ Alexis' a ,été élevé 
ipar.'up.brayje paysan, , gui, ]6rsc|Li'il ,a|"ançtiit| l'âge 
4',hQ|TUiije,,, iijij destine sa Tille en,' piàrîâge'. tout i coim 
.^.pèrfi.iréparaît, vieii^ rédamer^^i^n fils, qu'il veut 
..Oiofipridp, sOjCL.côlo, et remmené inid^nv ses |)Ieurë, 
;flaàlgré,fieuji. 4^ sa .fiancée, quiiesui^plii' (Mnain il>vôjr 
„pi^^de(lè;Up amour. Après avoirmutli- Justine, A.'lèjus 
.y^ilt d^ iiifi^Y^au,_.eri.s^çr^t,,lui faire ses adieux, et^àîii 
..P,^. §MfprçP^D(. l^'.iî,^'"' àmàrit^" au uiilieii 'd,è' leur 
refli^sjoh, ttfuclie d^ leuj*^ ^oiileùr^ conscut eidjn' a les 

■-r;; l" Ui'.rxu '{,-:,-,,vv .[■)■■ A: ■ lj;; il. . n ■chn.tr j; nt'il" 

II) Enire Biaise et Babet et Alexis et Justine, Mme Dugazon avait 

créé quelques autres rôles ; dans 7b Doràseaf êVélllé, Oh Piccfnni ; 

^^,^na,fljf^^d/;Çœfi^-,rfe-iion, .où ^Ite^B'étSft pharçéa d'un pe^rson- 

nage bien secondaire; dans lé Drottail Sei^aeuf, ilE>''Mtfrttiit,.eâ 

slle avait produit un grand effai. ''iv.'i t'-a 
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On, voit.toiit le parli qu'une artiste de la valeur de 
iflmp Dtigàzdn [ipuyàit tirer d'un sciilblàMe'rdte. Eîlfe'J 
apporta tout le l'eu, toute la passion qui la'dëvbriferii, 
en' conservant ni'anuioins le earactf're (.i'ingênuifé'tfùt 
convenait au personnage, et sans jamais se Istissëf 
ernportec par une exagération dramatique (jui tfUi^tt 
été itij contre-sens,, mais dans laquelle il lui eût été 
facile de tomljei'. CeSentiment de la justesse ctdfelà 
mesure au point de vue sc^nique était l'un deS' Itâltfe 
distinctifs de son talent si souple et si varié, (j-est'Itïi 
qui constituaitui^e partielle sa supériorjté, et léJAiblre, 
saris toujours s'eii rerjdre (jo^pté iiëiit-êtrëi'Iè'èorrtilre- 
.iià^i jparlailemeijf pt| ïiiï ' çn'.lsàvalt'pài'lîifcàiièi^tfiëdt 
jrë: "■ '-'' ■"'■■■"■■ '""■"'■ '■' '■■'"' ■'^■'^■■'^;;''i ■■;■■:! 
La première représentation d'i/cJcis et JMtii'e' tiùi 
/lieu le 17 janvier 1783, et rénthousiasirié'ctliisé Jiât'fe 
■'jyu de'M'mp Dugazon fut tel 'que lagrande'àiiiàtèsé'i^U 
'rôDje.tû'Linc manifestation jusqu'alors sail's pi^è^çlCTit' : 
/■^«....."ta dame Dugazon, dit Bachaumonti b:fà[t'lJeàli- 
'poup d'impression dans le rôle de 'itistincî" et 'ie'ti'tfblic 
. ï'ademanilée à la (in, honneur dont n'avoïtjàtriarsïÉîài 
''aucune actrice à ce théîUrc, jii même à d'âùtre^'ïj^):'» 
_ De son côté, d'Origny constate en ces terfriets sk 'ètipé- 
__norité,; — « P.ri'est pas, possible , de. mettre 'diiîs le'râie 
'de'Jusfi'ne pTiis de gi^ceet' dë"vérïté,'dê''âhessë'ëi'(le 
profondeur, de sensibilité et d'abandon que n'en'â^'iAfls 
Mme Dugazon. Cette excellente comédienne n'a plus 
rien à ajouter à son talent, et désormais pour toufSToge 



>a Jettées. ' " -'— ' '■■■■■■■'>■■ -■■ ■ .-n- . i ■ ■■-. i-, : -..■■; 
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on dira d'elle : personne ne lui reâBénble,=èt- élle^est 
toujours semblable à elle-même (i), » Enfin, Orânfii 
luUméme — une fois n'est pa* coutume ^ ôonsemtîi 
faire réloge de l'artiste san^ y joindre aucune reëtrio 
iion : ~ f Mme Dugazon, à qui le rôle de Batet aAU 
4in honneur infini^ et à qui on ne se lasse pa^^ Ie<voi^ 
Jouer, vient de déployer un nouveau genre de talmt 
dans le rôle de Justine. Il étoit difficile de rébniràicô 
point !a sensibilité la plus vive, la plus passionnée, atec 
4ine Bâfiteté plu3 douce et plus attachante; cette char^ 

mante actrice a été véritablement éloquente dans sa 
scène du second acte avec M. de Longpré : mos mfelli^ 
leiiré& tragédiennes ne rendroient pas avec ' ptaè 
d^énérgie et avec des nuances plus justes etpluâ pW)-^ 
fondes touS' les sentiments de cje rôle, un des plus pathé^ 
tiques qu'on ait jamais tus sur ce théâtre. >• ' 
^iCroirait-Oïi qu'après de tels succès, Mme Dugà2À>n pôt 
trouver le moyen d^en^ obtenir un plufs éclatant èïiCDî^f 
CTestiCeqtii arriva pourtant avec tine' pièce <ïuîJ grâce 
â elle, afaîtépdque dans l'Histoire du théâtre en Pmnclé', 
^ dans laquelle elle surpeisàa par son jéules pliis 

•grandes- actrices qui avaient paru «ur la scène franj- 

îçaiëe.-'-^ = i.-i; . . . > .. .: .- •.■••>' ■-.. ■ .• -. .. -• ■ ■]:i\ 

' ^ I^â gazettes avaientrécemmient rapporté un fitittott^ 
c^ant.i Une jeune fille des environ^ de • Bedan attendait 
àon iflancé, et, pour le revoir quelques? intahts plusitôl^ 
était allée à» sa reneonti^e sur la route. Quelqu'un vint 
à eMe, eMuiappri* brutalement que-lé jeune» homme 
ivaîtéfé frappé de morl subite. Ar cette nouvelle. Une 
i^vpMion se fit dahs L'esprit delapauvite >ënfantg qui 

■if'". . ! L-J-i J '' ■■ ■■■ ' I . M'i I I t! ! Ki- ; ,>--i !■ [ . I ■.•!-i:!ll 



jdievint folle 4e doulemî, :Elle n'en, mourut . point pour- 
teiit, et .pendant plus 4e dix, ans^ elle fit cbaque- jour 
plus de deux lieueËi .à pied .poui' aUei^ à rendroit ou elle 
avait espéré trouver celti v qu'elle aimait. Arrivée là-, elle 
iTaBseyâit.iSuri une pierre, et passait: la journée à at- 
tendre ; p>ui&„ lorsque lanuit.yenait, elle s'en retournait 
Jristen^nt e». disant; — «Allons, il n'est :pas encore 
^rrivéi Je ;reviendral. demain. i». ; . i . 

De ce faitrdivers, un des plus ; fidèles collaborateurs 
deDalayracMarsoUier, avait tiré un poëme touchant 
4'opéra-comique; seulement, dans sa pièce,: l'annonce 
die la mort du fiancé n'était que le résultat d'une erreur. 
jLa jeuiie. fille n'eiï devenait pas moins folle, mais le re* 
tOiur de. Bon amaat .1 ui rendait la raison et. venait faciU- 
1er ie.déûQûaîent. Lorsque^ MarsoUier eutt^miné son 
livret, il le confiai à Dialayracv qui s'y attacha avec pas- 
fiiopi et K^uti bientôt mis ^n musique* L'ouvrage avait 
pour, titre Ate«a ou la Pdk par amour. 
r ,]La. teintative ;de> Marsollier était hardie. Jamais^ en 
France! du. moins; on n'avait osé présepter en scène un 
être privé de raison. C'était là du- réalisme dans sa plus 
x^nipW^BXfif ession,' etj les amis des auteurs n'étaient 
point rassurés sur le sort qui pouvait attendre une telle 
fiPfctreprlsieiiOft.fipifc par les effrayer àco: sujet t^t et si 
bim qu'ils hésiter e^nt avant de s'adresser au vrai publiCj 
et quepjardeux fois ils essayèrent' leur pièce ,^ ipetit 
fiDmitéji sur des théâtres d'amateurs. L'effet^.loin d'être 
oontraôre^: ey^nt ;surpassé leur attente^ Us se décidèrent 
.enfin' &! la iprodiiitire> sur le théâtre: poui? lequel elie avait 
jàti^ faite^ic'est^HdifelàjIa (!i)iipédfe^italie]!)ine,)OÙ la prer 
mière représentation en-eut Ueu le 15 mai 1786. 
Il va sans dire que le rôlovde Nina, avait été confié à 
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<ihoi§y> chez Je duc- de Coigny, .ajyss^ ..bieijii, .qpe.^f^jiç 
peti^ théâtre que Mlle ; Cujuflaf d V,vf^H,,feitié|qY(5ip.,|C^ 
^(xn J[i^tel, ^onçiptiieiuît de ^ Çliau?isé)ç-d*Ai[^Ùf^'^,^ 
4e mois auparavaijit, elle ^^vftit puis^iiniï^enjt.çpi^^fi^^^ 
,j^u,sficqès d'up joli petit opéra de,, paijayraç^.iaiî^ 
iSaiiyft .par ^çn ai^ra^rable ÎAterppét^ioTi^. paj^*, gcf]:^^ t^lçip^t 
.^ la fpis si e.xpansif .et ?i,co.n.teau, ^ipip.in (^e,.^pt,fjji^(|^ 
!OOiji.venance^:eçi.fnêp;ip temp^^ que,?j intefUgqOjt d^eç/^ 
çessjté^d^ la .s<;è^e, çè| qi^ Ja. t^nti^tiv^.df^P^^e^^ 
.?ty^it> pour l'époque, 4:aud^o>eux efr ^^^méï;^vç^;,^f}}fi 
î&ut, dax^sufi cà§.si difpoiie, o.ii M l^i filait, to.u^.dçv^^^ 
ejt Qu.ejl^flL^va^t ppi^t.^ n^pdèle,.3teJftfUi^^^ 

ci«ft wtr^ .^' qui ^ui .4t^it,p^rffli^i pt.çe, w:e}lfi :i>e,4ppt 

.pojjnt françtiir i plie eui,.ei^ up naotp la percfiptippipfitfi^, 
,,f^)§o^'uer de.ce.que ie^pubUcpourraÛ.afieepJei: .^ ^effjè 

.g^:il. p^ ^a^ur^it .si^ppor.tçr.. ¥;ile fut. parf^tp , en^ft, ^ tç^j- 
.cl>3flte. et dram^tique^ attepdri^f^ute ; et ^p^w, ; palt}}.ei- 
^^qHe 0t déchi^^aute, pleine d,epapdeuf:fî<^ei?ndr^sçp,j(^e 

passion, et à ce point sublimç #,. vr^;e, qu^ If^ ibpipi^ 
^ s^nglpUient en lui,iypyaj;\t>ipiier^?IWir<et.qM'JLli.flp se 
-passiait point de moirée. où -quelquies f^m^^^e^^fi^f,-- 
^npujssept a,u ^p<^ta£iç.d}'un^(jQuleur|Âi.çruelj€!,,r,endye 

■i ià'une, façon jM, ,saisi$6ftptp. ^ustsi^nop'-^^ilep^ent ?p.tf xf " 

t-elle la pièce, sur le compte de laquelle les auteurs 

n'étaient qu'à demi rassurés, mais lui procura-t-elle un 

immense succès, qui fit affluer à la Comédie-Italienne 

une foule telle qu'on. n'en savait jamais encore vue. Ce 

.,,qui gisait dire,! eft.parla,nt 4e, JVwa: > Jiçç païK)lés, gçjçit 

« de Mai'soUier, la musique est de Dalayrac, mais .e!est 

^^•Mméï)agaion1iûrâ'fâlïlàpiëfeé/i^^^^^ -^ 

V ' 'KO • ' '' ' i» '■..'''.''■'■'"' ,•••'-•■1. , ■ ' ■ , . ^ .. { ■ [ ,', . l'if, •t 

' Aussi, le joujî.,!çleMla !ppeflftiia^^ 



mkeWéM'ëori Wpefmmè' Hàb/tu'éiiè^ i ^^' '■« iièà 

'ë{Mïé}d.Ml!èè mm''\!oÛtem WHé-MmèJOh 

'<!i'e ' ïàçiùëiiè' ''ètdit' ■ irti • 'W'mtê' 'û'maik; ' en 'àMt ' m 

"àoMr'iiti^é èëc^Ùè ^épi^séùtàtibii'-étlr'lë 'thêàttédë 
'littU'èiifrnàrdV'ét' febil''ku(;éëè''gài^fitl^bit ' béWi'crùll 
'Vlèiif 'a'o1)tènlf 'âiii^'lè! TliédtfWtàliéri/'ïreét MteDug^- 

S'MéyëWe;' di; MiiUêtfe â'"tbutë^ lès' âfctrîfeéë ' doïît 




làèteé^= !' 'c'^fe! ' là^ : s!ùï)lîîîiité de" Sbh' ^jéii' W[m à' ' d^dldé 
■ estoiëllëttèrit' le ' auctieé ' de ï^wivi^âiè!^' »' 'clir les lai»irtès 

'•^ Tôiié'lèë ctotiétti^oi*kihS.sô^ttitïartî^éSda^^ 
' ^û^ls adrtftSéht^àlMMié Bugaxon au* sujet ttë ce h»e- 14- 
' ir!:;: '(îtet^'iéèYn^îëi'iVi^^ '«• une TOgUe 

^iîi&î^lëUiyè'.'^Ëll !^ WJtnhïeM iië^pàs fe'ëm^ëèserî de tôir 

<*lil'«j«(r. ^'...î ')!i'>h{ii:l 'il» ')|.|(tiiVi ,i '«,|-, .-,,(<( j;i ■,'■.{ -j 

fUî ilî'»- l-r:'i(:.')n'rq iid ^^.ii'iîi ,>:'nii''.^î:*( i,.i')h .•: U|. ]'!"ir.j'.j 




a 
le 

I^à)e ^MUi9;iMtKâ!Dbtigi^, Duga2X)i](,>iRaueouri, OlonHeV^ftlNlval^et 
•que la troupe de l'Opéra o^oflttpt,aijt j d^if)^ sei^^afig|5,lro.^,f}i^ivtQ!f|>es 
renommées oui passaient pour lies tragédiennes d'un mérite excep- 
= - iWttiil; 'Miiiy 'ta^irtfe, tmiséiiH e^'DuNmc^J ^ !. ' ' '■ ' ' " ''- 
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et de PèvDir une pièce dont le prîhdpal rôle éël dëé^^ 
sine correctement, et qui est jotré 'pfitrfâîtértiërit'^ât^ 
BBH.. Miûhu e\ Philippe, et d'une manièf cl ti^ati^céiidàfati' 
pàiT'Mine Dugazoh ? Cette actrice tfeist nulle part atfsSP 
sublime que dans iVina; quelquefois là donalëur^i'ëhd éà^ 
voix sans accent, quelquefois elle la Pend' dééh'îr&ritë:' 
Ses yeUx bavards indilquent ' le désoîrdre dé sësî'dëesï' 
sa physiôfaortiie mobile, sort action îndéctsèl les vîvëè^ 
saillies ou l'agitation concentrée de sa passion, teipres^^ 
sion variée et toujours sentie des rtiouvemënté de'iéort 
âme,' portent les spectaleurà à plaindre ààÀs ciei^sé^' 
le personnage,: et à admirer continuelleïrieht f atcf^'.' 
triioe(lX > ■ ■ - i ^.ii--:-. > -^ 

MmeVigée-Lebrun, da^ns ses aimables SôuvèHirs,s^' 
remplis de. détails intéressants sur la plupart dès ap-'= 
tistesqui se sont illustrés, dans tous les gèhréiS, à là' fin - 
dii dix-lmltième siècle, a eu l'occasion totitë niitui^Hèf ■ 
deiparlet» dcMmé Dugaeon, dorit elle' était r^dtrilrfettricè' • 
sincèi^e; elle s'en 'occupe surtout à pfopo^' de Wna; ët'l 
l'on voy; que' riippressîon qu'elle avait reçue n'élaît - 
point effax^e à l'époque où elle ébrivait: —=«/.. Jème - 
rappelle un rôle dans lequel on a toujours valneriielnt ■* 
essayé de la copier. Jamaià on n'a pu nous rendre'Ni'nâ;'-' 
Nina tout à la fois si décente et si passioniiée f et si ' 
malheureuse, si touchante, que son aspebt seul faisait 
fondre en larmes les spectateu'rs. Je crois avoir* vu i^mi^^ 
vingt fois au moins, et chaque fois moti attendisse- ' ^ 
ment a été le même. J'étais trop enthousiaste de; ^ 

. I j • ■ ■ I . ■ • . . . • ' i 



■ ' 'i ■ - . . . . ■ I 

{i) Annales du Théâtre-Italien, ■ "' ■ ' ' ' ' '"' 
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Mrop D-Ugs^zon ppur m \ pa^s- Vengageif souyent. ài venir 
spin)eiç c\ie^ fDf)h jNaus . remarquions que si elle venait 
4^jpHer,]^in8^;eltecQïi6erYaitl^.yeiiK uû peuiiagards^ 
^0. m nji.9^ qu'elle restait ■ Nina . tou;te . ia . spipéc; Oétaiti 
lii^a,içqçt9^i^eiment;à. cette ; faculté de se pénétrer aussi- 
prpftt^d|<fineint de son = ,rôie ; qu!elle devait l'étonnante 
perfcçtiou, de s<>n talent ,(1). », Ailleurs, lora xie çen' 
v^yîige m Ualiie, où elle: entend la Nina.. de PaisieUo^ 
Mrne.liÇbriim djt. encore ::« Paisiello, à: cette époque 
(1780), faisait lep; déjipes ide llUalie. J'allais fort souvent - 
aoji Gfîia(^ Opéra (q'est du théâtre San-Carlo, de Nftplesj 
q.u'^l}ei y çi^t^;. parlée), daiw .la loges de la comteçse 
Scawronnki. J'assistai à la première représentation -de 
Ndnaj^ qi4,)?iQn certaiwmeftt est unchefr(Kœuvrfi; mâds 
tel; est l'iefp^t d^; la pr^anière iaipresàion rèçuei que la • 
mwsijjuç d^ . p^si^lk), tpute belle qu'elle étaity .i^e me: 
faiçaif; ipa^ autant de plaisir .que celle de Dalayt^ac ; il 
fa.ut^ dirq aussi que, Mme Dugason n'était point là: pour 
jouer Niva.'fh Mmie Lebrun prouva, d'ailleurs son admi-^ ■ 
ratijW à ^ffKà Puga^n*; en; faisaûtsor} portrait dians le» - 
r^e.; de Nina. Ce..portraU# qui fut exposé qâi. salon i 
d^ . i:îg|'7i ir^pré^entait < Ja ; âublime folle, » comme oa»-! 
disjaÂt ,>al,qfSi ;^ 4'iï)$tai|it: où- elte. prononce oeis inot^ : 
« J>ai^!..p il appellp.,r » .- : : . - 

jUft j^ijitjtiç jQo^iteipporain,. J'auteur . de. là notice insérée- 
siu[*<^]}lmp/I)uga^ou dans la Biographie Michaud^ s'exprime ' 
ain^ienipe.ftijii fiOiUçeruQ sa création de JVfwa:: — ?•« Les. 
vie^ix îUDa^tejurç'ft'ontp^Sreja l'effet exlraàr*?. 

dinaire qu'elle produisait dans le rôle de Nina ; on ne 



(1) Souvenirs de Mme Vigée-Lehrun (Lettres à la princesse Kou- 
pakin), lettre VIII. ,tv . . ^ .<» : ■ -^^ 
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pouvait iportep plus loin le déliré de ■ lâ^ pfassWnl* 'LW^ 
trioe y iiétait déchirante, et dès: fëmtmÈ^; Jett'lff vttjjlttrtf^ 
avaient des attaques de nerfs. Ceux de ïJôiâ' ^ùëût^t^pcf^ 
rains qui ne l'ont pas vue peuvent s'en faire une idée 
par la vérité touchante de la pantomime de Mllç l^fgot- 
tini dans le même rôle du ballet.de C«?irdéi,.qujet, cette 
célèbre i danseuse Jouait d'après : les coiiseil$r;«;que 
Mme Dugazon s'était plù à lui donner (i).- v ' * ■■^'''^^■ 

Tous ceux qui lui avaient vu jouer fce rÔlé "Siecor- 
dent dans leurs éloges, et n*y apportent pa^|^ Voijpbre 
d'une restriction'. Aussi sérait-iî difficile de rendre un 
compte exact du succès qui l'accueillit le jour où, pour 
la. première fois, elle se produisit. dans iViwû, C'était un 
enivrement général, un délire, un fanatisme ■c'étaient 
des bravos, de§ trépignements, des acclamalionà. 3ans 
fin, des sensations toutes nouvelles et d'une intensités 
inouïe; les hommes pleuraient, les femmes se.. trou- 
vaient mal, tous admiraient ce talent incomparable, 
qui les tenait sous le joug et les faisait passer pat tant 
d'émotions poignantes et diverses. Depuis le M^ de 
Sedaine et Monsigny, on n'avait pas vu un -tel -succès 
de larmes. Lorsqu'à la fin de la pièce et quarid on eut 
demandé les auteurs, Favart fils fut venu dire gué celpi 
des paroles était irièonnu (Màrsollier avait voulu garcier 
l'anonyme) et qiie celui de la musique . était pi\èiffr2LC, 
un cri unanime retentit .dans toute la salle, pouK rap- 
peler la grande artiste qui l'avait tenue haletante pen- 
daïrt si longtemps et qui avait opéré'de teW pwdi^èfe. 
Dès qu'on la vit reparaître, ce fut uh' notiVeréntJiliiï-' 



(1) Sur le sujeti^t' sons létîti^ dô ifinû, Gardèl avait fàU un ballet 
pour rOpéra. 
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siç^çTçe, , Hpe .yéritatijç t^mpêtQ (}e . brayopi une .pMe d€) 
bfl^^^^Jla#7niU^u4e l'w d^3QU^ls âe:trôuyait la/piècd 

Tous. ]^p 5^0Burs 89 nt, émus à t^s divins .Qccqrds^ ^ ^ , ., . . 

''On iiè' ëait qa âà'Àiirër, *iin' génie où tes ch'arrpés. 
•»J»'Tu^lèyipèdî>:'àùUitôt^t'i'fôis^i)^leï' r'" 

' > j : { Qui Jdi(HaQ< restemit froic) ! à; 'tes lli'i^ûliintâ :tran6pbHs ? > < 

Mais la tQile(pp>fti?»<î|)e.lil^piçitJe|e>5l;fiAie^.;.\;,jiji| niil': 

Aussitôt ce3se ta folie, . , f ., >. 

Maié moi/ d amour 'pbur toi j ai perdu la raison (1). 

1 i(îl )î Ort 'èo^pJdëé/ait hkhi vMûrtiÎGi tîeh! qù'aVefc" ' les- ' Ver^' '(ipil tvitkni ' 
i^e^f éâ , à ,Mmq ; DMgflzp^ii ^u; 8ujQl| 4^ joe ; râle i^ iNioa» , àU'aicie duquel > 
elle bouIeveTiSa toiU Paris. J'en çiteraj quelqiies*uns encore^ com^9^. 
échantillons. Ceux-ci d abord, dont 1 auteur était, lo chevab^r du 

Pdy-idêoÂUIetyiii' ÎJ '■ '■ ''' "■»■"'■ ••■'iî'-i .■••• ■■'■■ ••■i".'- •""■'•' c^;-- 

-M«>!fcra<fefe'W^yîfUâpièglWaîtm=frtïioriTâhéàge; '^ '"' = ^ 

/ i : • ! i ^n< p^Tioil I ^n >niant Jesr. 'Ohaînjss^ doi r>amou^ • < î : > ; i i . : ; t : / 




g) , .^gQ<j|anfli$ailQiifr^.apiii3e/aoa loisirs, ;^ ■'." ^'i !» .-' 

En changeant son visage,, ^ainsi que nos plaisirs. , 

Ive quatrain que voici était 1 ûûuvre d un M. G... : , 

•l"Ji:«rL: :)['«:'''/ !ji, /;• '.'n.!'^-. li'.T' ii:!-- :•<':'!■■■•. '■ ■■•■|>".'l» 

QùeUe adresse à mêler le rire avo(i les larmes ! 
' ' Tstfotie' amoureuse a passe jusqu'à nous : 

— ^ iDè'jOl^r.ôttJiïur'iioùy "deVenods'iaïus foas . :' J = ' .'.li 

- i:',-j •.iPP:*W;WlôftP!Mid!)i^jB.8,charpaos.: :; :.: j/mj^ 

;i;a#}^.i^pi^É|rffi çel^QiîiMçi: qwatrain>jà pause do. Vjuwptiiçpçfc) 

Oui, c'est Nina, quelle est touchante! 
C^est sa pudeur, son modeste abandon : 

ij ii;.] iii! fiA^ej,9«w8/yo§;,t^artç.'^lleifB^.init^eBS^^^ i,.- ; v,< f.. 

Qu'avec esprit elle perd la raison! ./.i,;; > i 1; 1 
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A chaque création, il semblait que Mme Dugazon re- 
nouvelât son talent et se transformât elle-même. Ses 
succès passés, loin d'épuiser, de fatiguer même ce talent 
si divers, paraissaient l'assouplir encore et lui procurer 
une puissance d'expression toujours nouvelle. Ce qui 
est certain, c'est qu'elle n'abordait pas un rôle sans y 
faire preuve de qualités pour ainsi dire inconnues et 
dont chacune était comme une révélation. Après Biaise 
et Babel, Alexis et Justine et Nina, qui l'avaient placée • 
si haut dans l'estime publique, le Comte d* Albert, Sargmes 
et r Embarras du choix sont encore là pour le prouver. 
A propos du premier de ces ouvrages, Grétry, qui en 
était l'auteur, a écrit ceci dans ses Mémoires ; - c Dans 
le Comte d'Albert, comme dans beaucoup d'autres pièces, 
essayer de faire l'éloge de Mme Dugazon, c'est vouloir 
expliquer la nature : elle entraîne par ses beautés, et 
nous force au silence. Cette femme admirable ne sait 
point la musique ; son chant n'est ni italien ni fran- 
çais, mais celui de la chose. Elle m'oblige à lui ensei- 
gner les rôles que je lui destine, et j'avoue que c'est en 
tremblant que je lui indique mes inflexions, de peur 
qu'elle ne les subsitue à celles que lui inspire un plus 
grand maître que nous. Lorsqu'un heureux instinct 
favorise un individu, on doit le laisser agir. » Voilà la 
chanteuse jugée par un musicien. Si l'on veut voir i 
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maintenant la comédienne jugée par un de ses pairs, 
il faut retenir ce mot de Mole, dit par lui à Tépoque où 
elle venait de créer le Sargines de Dalayrac. Une jeune 
actrice le consultait sur la fôrçon de jouer un rôle dont 
elle était chargée : — « On donne ce soir Sargines à la 
Comédie-Italienne, lui répond Mole ; allez voir Mme Du- 
gazon, c'est le meilleur conseil que je puisse vous don- 

- Mme iDugazon avait eu ce privilège, fîartagé plàr tous - 
le^ grands i comédiens, d-e donner son nom à l'emploi" 
qu'^lie ayait adopté; Ces rôles de pâysâjirles délûréèâ' 
ou naïves^ tantôt soubrettes, tantôt îngéilues, étaient 
désignés d'ordinaire sotts le nom' singulier de torsetÈ{i)." 
Lorsqu'elle s'en, fut emparée, on prit l'habitude d'appe- 
ler •cearôleqDMSfaiiww-ce^rs^i, puis simplement Dugazons; » 
et cette aJppéllatiJon a: persîsté jusqu'à noâ jôUrë poui^» 
qualifiai?' les Mes importants au point dé vue de lai' 

scène, mais moins importants en ce qui concèrhfele 

• f 

.. . j 1 ■ ^ ^ j I, ... ■ y 1. n I I . t ^ » ■ 1 ^ 1. >. I ■ .1 I ! i '' I I I ' H ■ • I ' I i I I > I I I I ' I ■ ■ I l ■ 1 i I ■ ■» ' 

..,•:•.■ "- •«;•■ ■ . ■ ■ '• . • ' . ■ ' ^ :■■-.''■ .. 

(1) C'esl-k-dire « rôles à corset, » parce qu'ils se jouaient en corset 

el'èh'jilp6n'.''Beéucoùp d'emplois étai'dnt ainsi désignés alors, du 

coi5tuiBQ;ioa d^iive 'partie :du>costuh))e qui lieâ dldlihguait; C'est ainsi - 

q\^'è, la,C9qc^icii,er^rfiflÇ(aise.)qu. appelait rp7ô^,^.iî2ian^eôu oeux. 4e P8i<r r 

sonneurs' ou de pères nobles, qui çénùralemcnt portaient un. graijd . 

mahleaiùjèbrtitidô' ôtr désignait sius lé 'nom de grande casaque les 

valete de- hatttQ '.comédie, qui sîb Jouaient en grande livrée. ï>e mômé,' 

à la^ Çom^éàï^'lls([\eï\\Le, on appelait /?aase$-toi)/ier le^ rôles de ba^se-r .\ 

clîa niante,, qui d'ordinaire représentaient un ouvrier, soit maçon, çoit . 

sertnirifer^ ■ soit fôrgerbn ou autre, et dont le costume était caractérisé 

par uni gvatidlàbilîer de ouir. De là anssi cètt^déhominétion dé i^leril^ 

à cor^nt^, Il n^y. f pas longtemps ^qcore que, dans le i drame! et la: :i 

mélpdrâmé, on qualifiait de qûeue^-rçuQes certains rôles de jeunes i 

cottiiqtiès hiais, 'qui se joiiâiént' toujours avec une perruque à queue, 

4 
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chant, et priroés, soug ce dernier rapport, .par ce^)iJde 
clianteuses légères (c^la parce que, depuis quatre<fvingi^ 
ans, la part du chant dans ropéra-coxniquei est devenue 
beaucoup plus considérable, et que sous ce, rapport 
les rôles. de Dugazons ont passé au secpod plan>^ L]^q 
des derniers rôles de ce genre que joua; Mme, Dm^^^ti 
zon fut dans un petit ouvrage en un acte, VEmbHrpoA 
du ehoiXy dont la Chabeaussière avait écrit les .parqle^, 
et dont son frère, Lefèvre, avait composé, la xpu/sique.: 
Ce dernier était, je crois, un musicien assez médiqçrfi; 
quant à la pièce de la Chabeaussière, son rpéri-te étajit 
mince. Aussi l'Embarras du choix ne dutril un semblant, 
de succès qu'à la présence de deux artistes paçtiçsuli^ 
rement aimées du public et que l'auteur ^vait à de^sçifl 
réunies dans sa pièce. — « Le principal but que. s'fÇpt 
proposé M. de la Chabeausaière, nous apprend GriD(un,\ 
a été de célébrer deux talens précieux k ce tbéWv«>i 
celui de -Mme Dugazon et celui de Mlle Renaud, en Jes* 
mettant adroitement en opposition dans le mtême ou?,, 
vrage. La pièce a été écoutée jusqu'à la. fin sa»s murr\ 
mures : le plaisir qu'on trouvoit à suivre cette esp^œ, 
de lutte; entre deux talens si différent, maip :égadp- 
ment chers au public, a fait pardonner les lopgueups 
qui se trouvent dans la première partie de:cet,j(}u-. 
vrage. » . . .. . -. ■. . ., i .....;.:; 

Ce rôle, je viens de le dire,, fut l'un des dernlWi 
sinon le dernier en son genre que joua; Mmo Pugazo»^ 
Son physique is'étant modifié tout à coup, et sa.sv^UeçiSO 
mignonne ayant f^^t place à un rapide embpnp(Mnii,| 
elle. jMgea, à. propos de changer son emploi et de ,tran%f 
fçpmw saîCarnère. Elle adopta alors les rôles -.deîieunfea; 
inèjpes, , qui- bientôt prirent aussi son nom et J^irent. 
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qùél'élie *së idottnft'feaïiîs; réserve et sans Fegret, ^ttétie 
fut pas» 'iriférîetiîPô k elle-même et retrouva' tous ses mb- 
éèspasfeésj Otte seconde partie de son elistence Wtîi^ 
lîquè ne'fot ht moirtè- glorieuse ni inoifll^ brillatite que 
la; prémîèrév II va* safUè' dîre que les auteiirê^ (cdtttitiuè^ 
f^nt à' travailler poiir elle eomtne ils il'avaîei^t fait jus- 
qu^lons, ^t- parmi^ les rôles qui M tlibent' confiés dans 
les cijndîtiôhs ntiiivellêS' qu- elle aivait iîtipfôséds'k soïï 
talent, plusieurs lui valurent des triomphés ëelataïlts; 
ïfatts letîombre, il faut surtout' citer P^(?r*i^fe''6lrttn^^^ 
de ^ï^tiry ; Marianne, Cmnill^ où le Soiiteh-àm; dé Dalay^ 
râc'; lé ^ Calife cte Bàg'dàâ; de Bôieldieu ; le Prisonnier, de 
Delte' Mariai. Après <îeux^; je ïiibntioftnerai, pour ses 
autres créatîous : Jèanrie' d Arc ù Orléans, de Kreutîter*; 
Fttrt»^ Aft>r)art, die Persuis ; Zôè ou la 'Pauvre Petite y de 
Plâthtade ; Stratonice, dé Métiul ; la Femne de 45 am; le 
Secret; de ^^éi'\ d^ Auberge en auberge; âe Tarchi-; Jàc- 
qUèi m rÈ cale dés mè^ès, âB^ Ddlù. Maria ; te Poi/W^ 
Fenime, Maisaw à vendre- de Dàlayrae ; enfin, le Médeicm 
turc, de NicolOipar lequel elle termina sd carrière.--* ■ 
Dans tous -ees rôlefe', tes eot^temporalns contîrment 
de Fadaitrër sans réserve- Ë-uti dit, à pr<îipus ûé Camille :• 
«r Mme Dugaiïéft est ^ d'une vérité sublime dans soii 
rôle... Et où cette femme inconcevable pourrait-elle 
n'être'i^as pakaîte? »^^lFn aù1îre/àproposde/^ar?nèy'i4'^^ 
à'Oriém^h à •I/but*ra[geii''â dû' Soft siiecès'qu'àUjeu déf' 
Mme ^Dugazoh et >M' tapage de= la- scène. ^^Un itroisîôrrte','' 
pàr}B,tiVâ'è^Pkrry^k^GraM i «Mriiè É>ugaî^oil est^sUblimë' 
d«ri» dette piècëçid'n ^ tt'e slawrà'it' trop répéter leisvél(>gës ' 
dus à un^telént^iissi tharqwé. » Èikfin, Fabien Pilletvî 
l'kttteto Jd'u«^>ï)et*l' iiVïe' 'intituté' la ^hh^gnèm > des<^pù(^ i 
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tacleSi en faisait un éloge sincère et raisonné, i-^-rr 
« Mme Dugazon n'a plus le physique convenable mi 
rôles de jeunes amoureuses qu'elle jouoit il y a quinze 
ans avec un prodigieux succès, mais la nature de son 
talent est toujours la même. J'ai examiné attentivement 
le jeu de cette actrice célèbre, et j'ai reconnu qu'elle se 
pénétroit parfaitement des intentions de ses rôles. Sa 
diction est toujours raisonnée;elle ne fait pas un geste 
qu'elle ne le sache propre à perfectionner le caractère 
de son personnage. Elle sait être alternativement paithé- 
tique, affectueuse, fière, comique, emportée,; etc*y SQ#6 
qu'aucune de ses transitions, quoique forte, paraisse 
fausse oq peu motivée» Un défaut du public aotu^el^ 
a peut-être donné un à Mme Dugazon ; voyant ce^W^ 
ne peut plus obtenir d'applaudissemens que par des 
éclats bruyans, elle ajoute trop à rexpressîôfi dëTes 
rôles; elle suit bien l'élan de la nature, mais elle va 
parfois au delà des bornes qui lui sont prescrites, et, 
peu maîtresse alors d'y entrer sans une transition' trop 
marquée, elle est forcée de se soutenir sur un ton outré; 
nos petits-maîtres du jour appellent ceM de là charge 
et ricanent bêtement en grasseyant.: « .Cestpîtojj^- 
ble!» Mais l'homme qui observe voit dans ce-idéfiaLut 
même la marque d'une âme brûlante et préfère mffle 
fois l'actrice qui abuse de son talent à ceUeqU'uji td^t 
rétréci force de rester en deçà des bornes; un .conseil 
peut modérer l'effort de la première, et rien àu'motïdfe 
ne peut suppléer à l'âme. Mme Dugazon sera^ :di]^6îji^ 
ment remplacée dans les rôles de Marianne^ de laPfit^ 
^re Femme, de Mme D... dans V Incertitude mêstérnelk, 
etc., de même qu'elle ne l'a jamais été dans ;céti^ .'die 
Bâbet, de Nina et de Sophie (dans Sarginç$), guoiftve 
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ces deiix derniers soient fort bieù joués maintenant 
parMnieCrétu^l). » . . ; 



■ j 
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Cependant les événemehts politiques vinrent, au 
moins pour un moment, éloigner Mme Dugazon du 
théâtre. Tandis que son mari — avec lequel, depuis 
longtemps, elle n'avait: plus aucune espèce de relations 
— se faisait remarquer par l'ardeur avec laquelle il 
avait adoj>té les idées révolutionnaires (2), elle était 



(1) Mme Dugazon âe montria une fois dans Un spectacle extraordî- 
nairei V la Comédie- Française, en compagnie de son camarade 
Clairval, dans un rôle tragique : « — Un pacte de fraternité avec ïe 
Théâtre-TFrian^îs; dont le TTiéâtre-Italien a fait preuve dans la re- 
prôsontation à'Albalîe, a paru faire plaisir au public. Il étoit inté- 
ressant en effet pour lui; de voir Mmes Contât, Dugazon* Mole et 
Clairval, etc.,, qui ont le plus fourni à ses plaisirs, réunis sur la 
même seène, et se présenter à lui en signalant cette union qui fait 
flekirii* les artè, et qiii convient 'si Ibien à ceux qui les cultivent. »• 
{Sfiec^aoies de Paris pouir 1792.> . 

(^ La Comédie-Française, était alors, comme le pays. lui-même,. 
divisée en deux partis : il y avait le camp royaliste et le camp Hbéral, 
OU' révolutionnaire. Dans le premier se trouvaient Naudet, Saint-Prix,, 
Fleury, Belmont, Vanhove, et la plupart de leurs camarades de Tauti'e 
sexe; dans le second, on rencontrait Talma, Dugazon et., sa sœur,. 
Mme Vestrîs, Gràndmesnil, Grammont^ qui devint général en 1793,, 
et périt sur l'^hefïiud kvee' son fils. -^ « Dùgàzon, dit uii biographe,. 
8d cnU appelé, à jouer .ui) rôle pendant la Rév(^Iution, dont il adopta 
les principes avec une e?cagération peu convenable à sa profession.. 
n fut, en 1793, aide de camp du fameux Sànterre, et prit part à plu- 
isiétird événements de cette époque. Cette conduite l'exposa à des 
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lestée fervehte royaliste; elle Téteit dé cœiïret^é'âïtte, 
et avait le courage de Tayouer, comme ori* Va yô|rl'Rè^ 
çue; s^ouyent à la cour, à roccasion de^ sp.ectacliçsj qu^ 
la Comédie-Italienne était appelée à y donaer^/Mm^JOiji? 
gazon avait été de la part de la reine Marie-Aatoiaette 
robjet d'attentions délicates et de préverraftce» • ï^irtt^ 
culîères. Elle avait conservé un bon soùvétiir idiéVfe'eé 
procédés, et conçu pour la personne mênie de îa',i;§^ne 
une affection sincère et reooqnaiss,aiite.fEUe.^û;.4oQna 
un soir, en plein théâtre, une preuve éclatante. Le fait 
a été souvent raconté ; j'en emprunté le rééit à un té- 
moin oculaire, à la belle Mme Elliott, l'intéressante 
maîtressefdu due d'Orléans, qui le rapporte ainsindans 
^e^Mémoirts : -• '■'■ ■■' •• ' ' •'« ■•■'•• ^ ;-;-'i!^ 

Après. Le 20 juiti 1792, ceux qui voulaient du. bieii à la 
famUle royale souhaitèrent que la reine se ftt Voir ' qùeïqiie- 
fois en public avec le Dauphin, intéressant et bel c'nfâht, M 
sa cjiarmante fuie/ madame Royale. ' ' ' •' ^ 

ÈUe alla donc a la Comédîe-Italieiinô, avec' 6eë énfaîfttfe, 
Mme Elisabeth, sœur du roi, et Mme de Tourzel,'gôiQVet^ 
nante, des enfants de Françp. Ce, fut, la dernière fois que la 
reiÀé' parût eh'p\îblic. J'étais dànfe' nia loge, qu'été' yiClTacb de 
'iréllè^dè la réihe; et bôimmé^éllé'êtâ'rf bBallo6ùp:t))ûslntélie«t 
l8ahte que. le spectacle,, j.'e«8;toujoUrsi;lpfl yeiu* Q^^ ;^^!f ^Jfp 
.M^wçafamill^.....^.,:, ,,. ,..':..,,,. I .,.. .,i.:iv ..■niîncj; 
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avanies, lorsqu'il reparut sur la scène, après la réaction du 9 ther- 
midor ~r79î."5ôn"coîiràge ëtsâ pPêsrence' "tfiBsprit 1 b tir èren t d^-ce 
nwivais pàè. U Jétâ sa livrée, et s'ayançont ver», i^ jj^iftef ir^.iri^é : 
t^ Je ne< suis plas tfue citoyen^ di4til, j'attends de pi^dc^^rmeiçelui 
u: qui croit «voir quelques re)|ML'oohes à me faire, et j^/su^sj)^j^t:à lui 
■a n^poiidce. £«ir tans lés tons, n personne ne se présenta,' ei la paix 
(Ut rétablie. ..i.rTl m/^j 



Sa Maieçte, dès son entrée dfins la salFe^ parut fort triste. 
ËUy fui tVès^ïnipréssïonnë'é' par les= aili)ïài!idissènidfltfey ë'f j'é là 
vî>^ 'pîiiélèui^à' %i^' ' èisùyèïi *0é ^ttk: 'Lé! fjpeltlt' ' Datpiiihv t[u( 
Imitai i Bà» /sed' [gèfoeMUK' »toute * ita isoiiréej semblait inquiet \ de 
s^ypv] I9. »q^|i:»ç^' MePf rljacauB^ . dû , pa p:i^lheui;e^^e . ^èrç-t .Ojp| . la 
Jff^^ih J^ifi^r.e^pr ; i;a|^8i^lia|içe^.j^)ien di^^psée, paraissait s|at- 
tendrir ^ur la cruelle situation dp cette belle reine, 
'■•fians'la pièce ^0 tWuvV iih 'duô'cïiaité' pa'r'la^sritîlii^étté 
ët'ië'Wïet/èt krile'ïîhigyzkitt'dit'i ''■ '' '•'••- n •''■^■^^v 

«M:; S.{ . ;i'!!:ii;r)-» •;/:"- ji| .fi .'■•; i -,'•': i l'i-u- (i': ;,., •: . 

....;,,.. îj;^TO^inpji^,pïa^i^^ .!,,,,,.' ... ' 

AlvJ combien j aiiae ma maîtresse... 

-^^ -Gôtiialè* ëti disaàt ceia^elie ttiettait'là' miain isbr ses! bœar 
et regardait la reine, tout le monde saisit parfa^tom^t \'-alla-? 
sion. 

Aus^t^t,, ({uejiques, Jacobins qui ^tai^nt dans la salle sau- 
tèrçnt 9ur la théâtre, et si Jes acteurs n'avaient caché Mme bur 
g;azf)n,. juis r l^u^raient certainement égorgée; ils chassèrent 
alors de la salle là pauvre reJAe et s;^ famille,, et, tout ce que 
l^^ja^^ pjit ÇSiirç, f^t d^lesi remettre paiiis et saufs lians'leprs 

c^psses.'.;.^^';,, , '^,^^/\'"[""\ \'..\ '■■'. :';'.. ; ,, 

. . Ofl peut bien dire dia Mpje Dugazon, qu'elle, l*échàppa 
belle ;CaBOirr-là'. to? biographe .ajoute ceqi ; tt « Ce ne 
ftit pas sori' mû tràifrde courage ;'Gat elte ne déguisa 
jamais, dans les temps les plus dangerèti'x,'~soirr âffeè* 
tîpii PQ-ULia famille royale et son éloignement pour les 
hommes de la Révolution (1). Ce motif l'obligea de quit- 

•' ='J '• !lL {\'''\ )•■'.: ■■■ : { r ■•';•■■ .■•.}■-■' ; i •■■..■ ; ;• ; , '• =: -, . ; ■ . • 
-^ 1» .MM Î VVli — rf-TT — ! ;. ■ '!■ . rr- — -r— —7-; r. . ,, . ..,.. -77— | — ^"7 ~ 

. (4) Mme Dujgâion' avait été, avdc Clairval et l^me Trial, l'objet 
'd*dhe RiVéliif |Hft*tïèiiliè5?ej Chacuïi deces trois. mrtistég, «n dohopiï de 
lia sîiiiétlîoil'qalliôcctlpâît à la Coméidie-ItaHenne, rederait ane< pen- 
^ibnèili' là bàÉJSétfe 'dir W)i; tVoir à ce sniétr lés Speciaieleif de Paris 

pour 1786.) '.:;.., , f..; 
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ter, à la fin de 1792, la scène, où elle ne' repaient qtfeii 
1798. » De son côté, Mme Vigéc*Lebininv qui racônlè 
aussi le fait qu'on vient de lire, le ftiit suivre- de céis 
mots.: « On m'a dit qu'un peu plu&^ard,'tepôMlcivoù* 
lut tirer vengeance de ce noblq mouvement ien-s^ôbst)^ 
nant à lui faire chanter je ne sais quelle hok«reur; cJu^Oii 
chantait alors tous les soirs sur la scène. Mme Duga^cin 
ne céda point : elle quitta le théâtre (1). > : ' ' 'i 
En effet, à partir de ce moment jusque vers te milieu 
de 1795, c'est-à-dire pendant environ trois annéôfe, 
MmeDugazon s'éloigna du théâtre et vécut îgriorée. 
Peut-être à cotte époque quitta-t-elle Paris, où ses opi- 
nions bien connues pouvaient la mettre en danger, et 
alla-t-elle donner des représentations soit danls certaines 
villes de province, soit à l'étranger ; rechercliée et dé- 
sirée partout comme elle Tétait, elle ne devait point 
manquer de sollicitations, et Lôndreé sjdrtbtit,' bti elle 
s'était fait admirer à plusieurs reprises^ devait ràttite 
particulièrement (2). Toujours est-il qu'elle reilti^ au 

, '' ■ ' Il 111 t I I t i t t I f / t I t t \ i }. I » " t tt ^ > • ^ t ' t ' i • l ' '■ 

... (1) Plustard^ jctlocsque co temps était déjà bien éloigné, Mme Du* 
gazon donna une nouvelle preuve de son royalisme. — « Les senti- 
ments de MmeDugazon, aitisi que s€6 souvenirs, ne Iu$ penmelfiiétit 
pas de voir la Restauration avec indifférence. Elte aUét au- devèht ^e 
Louis XVIII, ci obtint la faveur de lui 6lré présentée à Saint-Ouën. 
Le roi lui adressa ces paroleè : « Je le vois bien, Vous ûe iïiMvèz 

•^ « pas oublié; mais je n^ai point oublié non plus le pîaisîp quo irotis 
« m*avez fait plus d'une fois à Versailles; je suis bien fâehê'^e 
« Téta t do votre santé vous ait l^it quitter lef théâtre ; j'aurai^» été 
t< enchanté de vouis y revoir. » — (Mahul, Anniiaîpe nécrologique, 

•1821.): ■ .■•.-. .-...■;,:. 

(2) Ce iqui est certain, c'est ^ue sa retraKe à cette' époquô^'^vait 

• avcTin càpaclëre définitif. Cela est indiqué paf la «eule lettre- d'«)lle 

dont il m'ait été donné dé retrouver un6 trace. Getté 4eltT'e, ^«lée 
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théâtre Fayart, devenu rOpéra-Gomiqueiutioûal, en 
1795, et qu'elle.yiut reçue/ comme par. le passé, c'es4-&> 
dire avec des manques de la satisfaction la. plus viva; 
Elle retrouvait lei succès àiCbaque création -nouvelle 
qu-'eilaiaiçait dans l'emploi des jeûnes mères éléganteâ 
qn'Q]\e, ayftit adopté, définitiveiinent, et non*seulement 
fille était restée l'idole du. public, mais oelui-ci neman*- 
quait pas une occasion de lui: prouver son £^ffectioa ; 
c'est ain^i qu'un jour, à Ja première représentation idu 
yrisfinnieVi te parterre souligna pat ses applaudisse^ 
ïnewts*::en en faisant une allusion flatteuse , pour l'ao- 
^trice, ces deux vers, d'une romance chantée par elle : 

, » • . . t I -il , ' 1 1 

• » • ( I • ■ ■ 

Rose qui meurt è son dédia . , . 

A souvent Téclat (Je raurore.:. . , : . 



> I . ^ 



- Entre sesi plus grai;i(ls succès à cette époque,; il faut 
surtout citer le rôle de Lémaïde. du Calife de^Jkigdad, 
run..de^ .prçmiers opéras de Boieldieu, et celi,ii. (^e 
Mme borval dans Maison à vendre, de Dalayrac. 
— jame^D ugazon n '4tait rentrée au Théâtre Fâvart<ïu'en 



d'Amiens, 24 vendémiaire (an IV probablement, c'jest-à-dire 14 octo- 
bre 1795), et adressée à Camerani, secrétaire de VOpéra-Comique, est 
ainsi ai^alysé^e dans un catalogue d'autographes (Catalogue do- la vente 
Gaulhier-Lacl>apelle, Paris, J. Charavay, 1872, in-8) : r-« « Ne pou- 
vant présumer que le théâtre de Paris fut près de s'ouvrir, elle s'est 

: arrangée pour quelques représentations .avQp le djUre^iteur d'<Vmiens. 

;^ <c Malgré tput^4'ingratitudequç j'ai éprouvée de Ja part de plusieurs 

^ «'de mes camaradçis, je conserve toujours pour ce théâtre, où. j'ai 
«< créé tant de rôles, une prédilection que rien n'a pu détruire -et ne 
«. détruira jamais. » Peut-être Les mauvais procédés dont elle se plaint 
avaieutril^ été unçsuita 4as événements politiques qui avaient tant 

. :iMilôV:^rsé tojil§sl^^çlai^çs.d9. la société?.. , , ., , 
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qualité de ponsionnaire. Ello rede\tnt sociétaire seiileH 
Hwnt en 1804, lors de la Péunion des deuM troupèsf de 
Favart et do Feydeati, et ftit alors nomirtée ihembrt ida 
comité d'administration de l'Opéra-Comique (litre qiiô 
le théâtre prenait définitivement) ; mais^ elle île- joui* 
pas longtemps de cette nouvelle situation, et l'état pré- 
caire dé sa santé vint l'obliger à prendi^e prematurér. 
ment s?i retraite, alors qu'elle eût pu rendre ejacorç,iu 
tliéàti'e de grands et utiles services. Chacun le «eatait 
bien, et d'ailleurs la reconnaissance qu'on lut'devait 
ïîiisait un devoir à tous de chercher à la retenir.'* 1^ 
(jélicatessc, dit un de ses biographç^, lui. .in?pirà;dé'§ 
craintes, moins pour elle-même que pour une société;^ 
laquelle elle ne voulait appartenir qu'autant ;que>âes 
services lui sembleraient line compensation suffisâ^itë 
des avantages qu'elle. en retirait. Elle demanda 'soi^ 
cpjigé, et ne l'obtint qu'ajprès avoir tfiQmp,hé,'d'4iiif| 
tongue résistance de la part de l'autorité et de s^ canM^t 
ràdes^ qui étaient tous ses anus ; mais quelques. mois 
s'étaient à peine écoulés qu'on 'éprourate besoiii'délâ 
i^evôir ; malade et déjà' atteinte de rinfimité doultiri-' 
reùse qui Va conduite lentenjent aii tpmbeau, eljie.pédj^ 
à des invitation^ pressantes; mais bieutôtil faUuLspaT 
ger à un dernier adieu : elle avait fait un ^art-pau» 
rentrer à la Comédie, elle en fit un plus violent piMi}* 
s'en arracher... (1). » ■ '''■"■' 

Le 48 novembre 4803, Mme Dugazon avait fait -sa 
dernière création dans un agréable ouvrage. de Nicole, 
le Médecin turc ; le28 février 4804, au milieu ' d'tiïi'îih^ 



. i." I - .' ■ ■ (' 



' '.y 




(1) FeuUleton du Journal des Débats du 27 septembre 188ti ' ' 
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mèttse fiôErëdura dé /publie! iCfui venaitihii' :re!ndré nn 
affeetijeuxi et detaieii hoBOimage, elle dohiiait i sa- repré- 
sentation- de Teteaite^' qui était pour, elle Tbocasion d'uri 
tcipmphe suprême; etdoat lin jouirnal rendait compte 
êiiî -ces 'teratùcs- .:'■.'.' , ■;i' : r--.- •.:"— •■':'.:i ■ 

-■1'!'! '■;:'•"']...■.•;*!;■!•-■. :•:•.•'.-■■■;■.■.•■;•. ;! • ^l..-'- . - .] 

-M*ine Dugazon vient de faire se^ derniers adieux au public 
dont elle avait fait les délices péndaiit trente ans. Depuis iTl4, 
épbq(illEl 'dé* éè^ ' clé!)ùti/ Jû'sqÙ'aii ' :démiér tfenips, tlhe •s^ôét 
]|»iBttlMêtre {las'paiBé Hine seule Qnnéo où eH'e 'n*aU assuré pa^ 
9pa tjilei^t. le j^wiçi^ d0;quelqv»^ ^û^Ye^ puvpagiB- ; Elle savaU; 
çjEi, effehj^e-çloyer.à .tp.iji^.les gen^^es s^yep une pgal.e sup.ério» 
ritp...i On ik voyait tour à tournante qt gaie, simple ef naïve, 
sensible et paisîohWô'/t'oùchantéi pathétique, souvent su- 
bliriié«ttôdj6Ws''iiUtilWllé: '•■'■• '^' "'■'■■■ '■ " *•. "'= ' 
^MLa-iifppl^séatatiion idiyAiiâej au Ipi^oût/ de oêltte)iàetr;Loâ 
(jÈt ,9. y^l^^ôsfï :^n mi 38 .féyriey.l8Q4) n éi^ ,^a plijis brill^nte^ 
^pJLsinaI^,Ç^^J!^^Ie,(i^'S^^ ,^,elle. pw:u poup la.dpmièr^ 
fois,. (dlleV augmente encore, pc^r la perfection de son jeii, 
ieâ'irôgràti'-fel*uii4 rl^Mfte que rbh tl^iduve pTétnatu^ée. Tous 
léé'tfcÉetirs'^t a<5tribë6''dèrÔpèrà-Cbmiqùe national se sont 
fSLiii un pli^ibirt fleo^utribueifi ipar' 4eur {irésencë, à.- 1 -éolai de 
^tt0 ,r^^^pta(tl9^^; ^ù, ;£^1^ ,a é;té coproj^iae; par ^ea eamar 
rado^i.quiiîÇi^jt.ejiTib^ .^pe^r, au milieu 
dça plus vïfs applaudissçmentS|. Cette scène d'açlieux a tiré 
iés làrMes de tous' les' yeux!, bans les plus beaux jouifs dé sa 
gibifei^Kttiië feii'^îjciil 'n^â jàtoaîé'rë^ des tè'fnbîgiiâgres ï)lUs 
miorquÊ» ïft^eâtùnèi! d'àita^ement et ' notis dirons presqitc 
4:Woufp|i9li;i^anr^i]f/e{xpivesi^^o^ /d'un de.jiiôs Joui^naiux \e^ plu9 
estimés (1). . .,. . ,;. , ......^ 



■ i;^ jrr j — H ' i/f; (^ T l M ' V ' . '^ ^ "M ' f ^ — .rM» -' I -i ;i!" !- ) "if f — >' I ' i f — 

.({^ Ù^rrd9p€^dàÉé}B'deé'i)rofBSieaï^ etàtàaùouiia dé musique) du 
4,i|npi^^^4^fTriPw do .temps, pprès,, un. recueil théâtral^, ÏQpij^ioû 
du Parterre, insérait ces lignes : « Mme Crétu remplace actuellement 
Mme Dugazon, qu'elle doubla Jongtemps dans les rôles marqués qui 
conviennent à son âge ; c'est une bonne actrice au lieu d'une qui était 
excelleoi^* »»! ]<..:■■• !•.■"■.':■■' ■ ■ • . ■■ ^ -• 
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C'est en cette année 1804, alors qu'elle venait dé 
prendre sa retraite, qu'Isabey père exposa au Salon un 
adorable portrait de Mme Dugazon, dessin charmant, 
qui a été reproduit au pointillé par la gravure, et dont 
la ressemblance, dit-on, était absolument frappante {i)* 



VIII 



J'ai déjà rapporté de nombreux témoignages de l'ad- 
miration que Mme Dugazon, dans tout le cours de sa 
longue carrière, avait provoquée chez ses contempo- 
rains, et de l'estime en laquelle ceux-ci tenaient son 
incomparable talent. Je n'en finirais pas si je voulais 
rappeler tout ce qui a été écrit sur son compte ; on me 
permettra cependant de reproduire encore quelques 
appréciations générales. 

C'est d'abord Grétry, qui suppose — à tort peut-êtrç 
— que chez elle la nature agissait plus que le trayait 
ou l'étude : — « L'actrice si connue par son énergie 
naturelle, dit-il dans ses Mémoires^ Mme Dugazon, tire 
sa force véhémente du sentiment qui l'inspire et l'en- 
traîne elle-même ; c'est en laissant agir la nature, en 
ne se servant que des forces irrésistibles qu'elle donne» 
que cette femme célèbre enflamme les spectateurs, 
Étudie-t-elle les endroits de ses rôles qu'elle veut ren- 



(1) C'est c6 portrait qui a servi de modèle à celui qui accompa^^e 
cette notice. 
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dre avec énergie ? Je ne le crois pas ; elle les a tout au 
plus pressentis ; mais étant sur la scène, dans la situar 
tion même, c'est alors qu'une étincelle de sentiment 
allume dans l'âme de l'actrice ce feu qu'elle commu-» 
nique à mille spectateurs. » 

Mme Lebrun, comme Grétry, pensait que le talent de 
Mme Dugazon était surtout spontané, et devait plus à 
la nature qu'à l'étude. Après avoir parlé, dans ses Sou- 
venirs, de la plupart des grands acteurs qu'elle a été à 
même d'admirer, après avoir apprécié Lekain, Brizard, 
Monvel, Larive, Talma, Préville, Dugazon, Mole, Fleury, 
Carlin, Caillot, Laruette et sa femme, Sophie Arnould, 
Mlle Clàïrori, Mme yestris, Mlles Dumesnîl, Raucourt, 
Sàinval, Doligny, Contât, Mme Saiht-Iïuberty : — 
« !.. J'arrive enfin, dit-elle, à celle dont j'ai pu suivre 
toute la carrière dramatique, au talent le pluà parfait 
que rOpéra - Comique ait possédé, â Mme Dugazon. 
JTâmais on n'a porté sur la scène autant de vérité. 
Mtrié bugàzôn avait un de ces talents dé nature qui 
semblent ne rien devoir à l'étude. On n'apercevait plus 
i'âctrlcé; é'^ètiaît Bab'et, c'était la comtesse d'Albert, ou 
Nîcblette. N'ôblé, naïve, gracieuse, piquante, elle avait 
vingt plïysïoriomies, de même qu'elle faisgiit toujours 
ent'endré râcèerlt. propre au personnage, et son chant 
ri'àhhôni^aît- '^ticiihef prétention. Elle avait niêriiela voix 
assez faible, i*nàig ç^^^ vôïx suffisait au rire, aux laîr- 
fnèô, à 'toutes les* sitûatî à tous les' rôles. Grétry et 
DaTàyi*àc, qui ^oht travaillé pour elle, en étiaient fous, 
et j'èÀ' élkî^ folle. » ^ 

-"Sur- la-tod^^âr-carrière, un critique la^jugeait ainsi ; 
« Son talent et la réputation extraordinaire dont elle a 
joui ne permettent pas de ne considérer en cette actrice 
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que remploi auquel elle est réduite âtijou'^crhtiî. G'ëfet' 
le sort des talents naissants de briller et de plaire : 
restime et le souvenir sont le partage de ceux qui ont 
brillé. Mme Dugazon apporta au théâtre toutes les qua-. 
lités qui y sont nécessaires : jamais bergère plus 3 elid 
ne put être aussi coquette; jamais soubrette fte' fut 
plus fiiïé ; et dans les rôles d'un ordre plus éïeyé^ s^J-, 
cialement dans les drames lyriques, peu d'actrice^ çixr., 
rent comme elle l'accent patliétique, les gesiea de la^ 
nature, le désordre de la passion. Beaucoup après elle 
ont joué Nina, la comtesse d'Albert, nulle rie Ta fait 
oublier ; toutes, au contraire, l'ont rappelée poût ïùî " 
donner l'avantage de la comparaison. Les plus, hfîi^l 
années du Théâtre-Italien sont celles, ou la scène était . 
occupée par Clairval et Mme Dugazon. Le public la' 
revoit toujours avec plaisir dans l'emploi des mères,' 
où Ton retrouve encore son talent (1). » .• ♦' = "• » 
Mais réloge le plus complet que je connaisse 4^. 
Mme. Dugazon est celui qui a été tracé par BQuilly, à 
qui elle avait facilité l'accès du théâtre, et qui la con*^ 
sidérait comme sa bienfaitrice. Je le reproduis ici, jpai^de ; 
qu'il me parait intéressant à plus d^ûn titre i . * 



.Il 



. ..Parmi les grands talents qui enflammaient mon iinaginaf^ i 
tibn, dit Bouilly, excitaient mon enthousiasme, il çn était. UA , 
dont la séduction devenait entraînante, inexprimable. : Q*{ét^f^j 
celui de la célèbre, de rinimitable.Mme Dugazpn, actrice., 4ç|,. 
rOpéra-Gomique, appelé à cette époque Théâtre-Itafien.J'^vai^ 1 
admiré souvent Mme Saint-Huberti au Grand-Op^a ^aiji^ jla,;, 
tragédie lyrique, Mlle Raucourt dans les che^-cl*œuyjç*}e , de. t 

■ ■ ■ ■ ■ •■}■'••:■.■ i ■} fl ■< I f 

• I ■ : . ... ■ (! •■ ■ .■ ... .■•,•.■ " • . I 1 „'• '-•»| Jf; 

{i) Année théétpaîe p(mr Tan 13^. '- • '■ ' ' ' ' '' " 
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noire, spèi^ci ^ranc^ise, .ef; la. bnllqnte Ml\e Copiât dans la 
comédie ; ii^ai? aucujoe c(e oes femmes célèbre? ne réunissait,. 
àmoii iàvis', cette variété de perfection, ce mélange incomprér 
hfenéiblè 'dé pathétique' et de gaîté, de noblesse et de simpli'-' 
cité^de-frnesse et de kiatnrèl, qui'fhis;ait admirer Mme DugisizoÀ, 
danailes.difféFe.QS rôles oùtoor à tcmr eliû se montrait priiii- 
cesse et . villageoise, soubrette et tendre mère, ingénue et 
coc|[uette, opulente et pauvre femme. Elle saisissait avee une 
admtrabie vérité touteis les nuances de la nature, tous les 
moùVeiheilà du cœû^ hurtiain, toutes les inspirations dé Tima- 
ginattoirld plus dévorante. À Fépoque où j'arrivai dans la' 
capitale, elle cçréa le rôle de NJna ou h Folie par amour j avec 
upe perfection qu'il est impossible de décrire : il fallait la. 
voir et l'entendre pour prendre une juste idée de cette voix 
pénéirante, de ce délire déchirant et plein de charmes, de 
cette énergie d'expression qu'elle faisait vibrer dans tous les 
cœofs. Bientôt changeant d'accent, de pose, et pour ainsi 
dire de visage, elle créa le personnage de Sophie, amante et* 
institutrice du jeune §argines, et s'y montra douée de cette . 
raison, de ce noble élan, de cet amour qui anime tout et fait 
des héros. Jamais, jusqu'alors, je n'avais pu comprendre toute 
rëtendiie, toute la puissance de la séduction d'une femme, et 
de son infliience sur la destinée de celui dont elle a fait son 
chevalier.; i Quelque temps après, cette actrice incomparable 
offrit, dans la comtesse d'Albert, le modèle de l'amour oon-* 
jugal, d'une femme forte et courageuse^ qui ne connaît a.ucun 
obstacle et ne redoute aucun danger pour se montrer l'hon- 
neur de son sexe et la digne compagne d'un héros persécuté. 
Et, lorsquaprès avoir représenté ces grands personnages, 
elle revenait sous la cotte rouge et le chapeau de paille ravir 
dans Babet, enchanter danë Denise de P Épreuve villageoise^ 
on bien sous le tablier de Jacinthe de V Amant jaloux et de 
Lisette des Évênemens imprévus exciter le rire et l'hilarité 
de tous les spectateurs^ on né concevait pas comment l'esprit, 
la grâcô et le talent pouvaient saisir tant de nuances, varier 
à ce point les intonations de la voix, les habitudes du gçste 
et les traits du visage. On était tour à tour ému, ravi, trans- 
porté ; des larmes les plus abondantes on passait au rire le 



64 FIGURES D'OPÉUA-GOMIQUE. 

t ',■■■■ 

plus attrayant ; do la terreur à la gaîté la plus vraie, la plus 
communicative ; on parcourait en un mot toutes les sinuosités 
du cœur humain : on éprouvait toutes les sensations qui 
laissent un profond souvenir... Et c*était Touvrage d'une 
seule femme, dont l'admirable instinct ne cessait d'être l'in- 
terprète de la nature, dont le talent flexible et toujours vrai 
fut cité, par les auteurs et les amis de Tart, comme le 
modèle le plus accompli qu'ait jamais possédé notre scène 
lyrique (1). 

On voit quc! tous les jugements s'accordent sttr 
MmeDugazon, et que, d'où que partent les crltlqfoeô; ■ 
toutes se réunissent pour proclamer la perfection dé- ^ 
son incomparable talent^ sa diversité étonnante ût son 
incontestable autorité. C'est à peine si un appréciateur' 
ose se permettre l'ombre d'une obserNatlon, en feisant^ 
entendre que parfois il lui arrive d'exagérer quelque i 
peu les effets, de forcer le ton; encore exprime-it-il 
l'avis que ce quasi défaut est causé, chez l'artiste, par' * 
le mauvais goût du public. 

En somme, on pourrait résumer l'impression géné^' 
raie par ces quatre vers, placés dans un recueil bSogi*a*- ' 
phique spécial en tête de la notice consacrée à Mme "Du" ^ 
gazon,: ■■■•.■:■■::. 

Telle est de isbn talent la puissante féerie,' 
11 rend tout vraisemblable, il donne à tout la vie ; ' : 
IL embrase la scène, et, pour donner des lois i- ". ù\ 
A^ peine a-t-U besoin du secours de la voif ,(^^. , , , , i 

•-.■.-■, ■.■•:■■!;. 1: ■ .'1 'i') 



1 1 



: !-i 



(i) Aife^ nricapHalatrons, pai- J.-X. BouiHy, t. I» p. 421-42». ' '> 
\2) La Nouvelle Lorgnette des spectacles. ^ •. ..\ ;, 
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IX 



Si la conduite conjugale de Mme Dugazon laissa 
beaucoup à désirer, — et Ton est en droit de supposer 
qu'il y avait en cela beaucoup de la faute de son mari, 
— on peut dire néanmoins qu'à tous les autres points 
de vue le caractère de la femme était à la hauteur du 
talent de Tartiste. Bonne, aimable, dévouée, gméreuse, 
jamais on ne s'adressait vainement à elle, et elle se 
montrait toujours prête à aider quiconque avait besoin 
de ses services. Ses camarades, ainsi que les auteiu^s 
qui travaillaient pour son théâtre, ne tarissaient pas en 
éloges sur son bon cœur ; Sedaine, Marsollier, Laujon, 
La Chabeaussière, Grétry, Dalayrac, Dézèdes, la trai- 
taient en amie dévouée. Pour plus d'un, elle aplanit les 
difficultés du début, et Bouilly lui conserva toujours 
une reconnaissance profonde pour la façon dont elle 
l'avait aidé dans ses premiers pas. II faut lire, à ce 
sujet, les drv^ers chapitres où il a parlé d'elle dans ses 
Récapitulations, et particulièrement le récit qu'il feït de 
la réception de son premier ouvrage, Pierre le Grand. 
Ce récit est trop long pour que je puisse le transcrire 
ici ; mais, à ce sujet, je rapporterai une anecdote ra- 
contée par un de ses confrères, E. de Planard, l'auteur 
du Pré aux Clercs : 



5 
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. M. Bouilly^ qui depuis a eu (aiitcla succès ^éclûtailiaei d«]r&f 
blo^i arrivait de sa province aveo ua manuscint en trois iaotiéÈt 
intitulé Pierre le Grand. Il obtint une lecture dd Qi^ngcfn» 
<)hargé d'ouvrir ou de défendre aux auteurs inoùnnus la porfte 
jd^ l'assen^lée des comédiena» Grançer dit à M^>B6qiUyi 
j< Vous ayeuï. un rOle pour Mine Dogason; ell» asA.toUJQtuv 
jplaoée len jfaïQe du. lecteur. Lisez avec- courage, :ob9ârvee du 
.ûoin. .d^ Tœil sa physionomie expressive e( ses mouTements : 
&\ ses narines se gonflent, votre pièce ost reçuei» état,- paict^ 
;g^e Gonvulsif, elle prend des deux mains le bas de so^ 
corset pQi^rle tirer avec foroe et dégage- sa. poitrine; toù^ 
jf^um un tpuir do fayeur. ».. ■. • \ '.. . ; - ^ î '..-d-y." 

■ M'iBouiUy eut le bonheur de voir en jeu le née de Ntp^a;!^- 
gazon vers la fin de son premier acte.. ..^à la prinmpale scène 
du troisième, le. corset de Mme ûugazon devint trop étooiC;:. 

î.i 



X 



■«.-^ 



^ Mme Dugafcdn, en effet, fit recevoir la pîèce cfe; fcëïiii 
"(ïu'èlle considéra bientôt comme son,firotégé';(BlU^^ 
■plus, elle obtint pour le jeune débutant la.coUaboj:*^pa 
I de Grétry, qui voulut bien se charger d'écrire Ist. ma- 
ssique de son premier ouvrage, et enfin- elle assura le 
'^'9u<;cês de Pferr^ ie Grand en jouant d'Ùhé ïaçôri 'âdmj|- 
rable le rôle de Catherine, qui compta au noriibre cfe 
ses succès les plus éclatants. 

Bouilly a raconté lui-même la première. r^prçsenta- 
tiôti 'de Pî^rr^'/^ Grand, avec cette bonliofnie, parfois 
étrange à force dé naïveté, qui le caractérisait.; De, son 
récit, je d'étacherai ce petit épisode : ' ", '. ., 

■".■■!; ;:■ - . ■ ,-'■:-■'!;' ■.■;!:!'.i) 

.-■ . . ■ . ' ■ ■ ■ ■ . ■■!•.■ -■ •' ' '' ,\) 

L^usagë, au théâtre, est d^aller remercier les adteii^ ■ dfdilt 
le tblent eé lie, zèle lOnt contribué au Bnc<;ès d'un n<yuv&rWA- 
vrage : inoa :premier tribut appartenait de droit à rii^ome 
de ma pièqe, et je me présentai à la loge de Mme D^ga|Mn 
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fltsaicÉneiii crù^elle fr^n tirait haletant» ^ et * bôUVeètë^ de^ kui^r . 
Elte était iâecoinp«tgnéeideiGréir^,qu'H3lteite4iâit bduâTé htàé,^ 
.et)l^(plustéuF8i^i^oiines qili'Ia fêlieitô!)eht èuf' 1er tàlétit liiii^ 
3Éita))lé qii!eUeiiveiiait>'de^>iiiantk'0rJ- EUë'se j<0ttid' 6Ui^'ëti)fi 
cspàiapô;lm'à|)erçùiit e():iii«<iendl»iinain )qcr«-jo'C5tiVl*e de' heà- 
«eorsi/hiiûlaxit»^ tf Û^e^ vuïi' e»g*'geitiem-')^i<ë''éiHrè' vétt9 et 
idous^ma dit-reUeiavec oeite expii^e^ï^ién qui allft!Lt''dràit''ènà 
jceaur; rv^rasjvoua' devez tout : entier à uiiel cai^riére' dànëiô*- 
jqneiLle ymi^>débvUez'-si-ibiei]L. »'Ces''mdt8 fi^téreiit' (your tôth- 
f)oar8iina)vboaJtien;(0tija proimsi demeilivHèr ékoIu^ivem^fttHà 
^lait dcainàUMiue.J'e priai lUé mari^ainé da Më '^éi['ttiètVirè"dë 
sceller cet engagement par un baiseï^ sur'ce beau fi^&t/dû 
.seipedgHaiëut.'Si bien touteS' les- iimpreesions de Téme. Elle y 
cconsentitièb voulut essuyer Tenu ^i coulait encore sur -aa 
figure sinoble Jet siouvissaiiteviviai^ tne jetant *à son c6\i et 
la pressant dans mes bras, je m*écriai, en lui prenant plu- 
sieurs baisers de suite : « Oh I que c'est bon, la sueur de 
;l>j;}tfip,^, i q^jiji, r.<]|nj.d,(^ij.,HJji ,^pcç^Bl.,. —. ^UJôbi?». aHo^^W, dit 
'Grétry avec son sourire malin, c*eSjt un gourmet, cela pj:om,et 
"polir r avenir. » '^lme Dugazon ne fut aucuneme^nt blessée de 
JîWètt 'àùllff(té','e't rii'é' vo'yatnl Jiass^^^ â pliièieùrs reprises "!a 
iangoi duii mes > lôvreis^i comme si elles eusèeîÀt' été ëoUvértës 
r4*a.i^hroÂsi^k;§ll^ iajouta .eUe^mèine» en; souniant «veo boï)itè^ ; 
« ;tS(otrpj^çu!ji§^^i^eviri,,p^ 1)0. w^^^rPn?po,.n^9'.rendra,i}j9re 
d'ètré sa marraine, ju 

-. . •.■î.Uiîv.i' l:i; |;m;.:'.. , irM . ••'! ■ ■ -J' • ■ '•' • ' •• ■' ■ 

'J'i^oujolirs ■î]|M^'pbur les iionnes^âçtiô^^^^ 
'étâht'pQurairisr dire, ouverte voulait y puiser, 

Mme Dugazon prenait volqpliers, à son théâtre,, l'ini- 
tiative des mesurés 'généreuses'. tTest à son incitation 
que les Comédiens-Italiens donnèrent les premiers, 
jçn 17$^^.ijpç.^epré§wtp,tiQn.:au;l>éné^^ de$ pauvres de 
. ÎParis^j duriement éprouvés par un hiver précoce et ex- 
cessif. Elle vdulut jouer dans les <leux pièces qui com- 
posaient* le" spectacle, te Dmtûu'Sel^fèùrélBtàise et 
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Babetf et grâce à cet attirait la recette atteignit le chiffre, 
fabuleux pour cette époque, de 9,162 livres (1). 

Lorsqu'elle se fut retirée du théâtire, Mme Dug'âzçifi 
se consacra presque exclusivement à son fils, Gu$tà*vié 
Dugazon, qu'elle aimait passionnément, et dôhf 'elle 
dirigea les succès dans le monde. Gustave Dùgà^ôn 



— Ti 
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(1) L'BglIsôt dit à ce sujet Bachaumont, Cut fort ais^ . dH: '4eciou;ls 
€[u\ lui arrivait. Mais, toujours tolérantp, elle décida quo les curés 
ne pouvaient toucher directement l'argent des mains des comédiens^ 
et que les aumônes devaient se purifler en passant par la caisse 'dii 
lieutenant de police. Un plaisant Ût alors circuler cette épii^è, qu'il 
supposait adressée par Saint«Augu8tin à Mme Dugazon et à ses ca- 
marades : 

Salut à la troupe italique, 

A ce comité catholique 

Dont le cœur loyal s'attendrit • i 

Sur la calamité publique. 

C'est le fils de sainte Monique, 

(Test Augustin qui vous écrit. 

Oui, mes amis, par cette épitre» 

J'ahjure maint et maint chapitre. 

Où j'ai frondé votre métier 

Comme un tant soit peu diabolique. 



Oui, sans être garant de rien, 

Je croirois qu'un comédien 

Risque, s'il est homme de bien, 

D'être sauvé tout comme un autre. 

Un mime en face d'un apôtre, 

C'est 'un scandale, dira-t-on; 

Saint Paul à côté de Rosière, 

Trial vis-à-vis de saint ï^ierre, 

£t bienheureuse Dugazon 

Aux pieds d'un diacre ou d'un vicaire. 

Le paradis seroit bouffon. 

Tant pis pour qui s'en scandalise : 

:^iez au ciel par vos vertus 

Et laissez clabauder l'Eglise. 



HADÂHE DUGAZON. 



ëtâiï'n'é e^ n82, cl, s'élait adonné à la composition 
musicale. Ëlève de" Bertoii et dt! Gossec au Conserva- 
toire, il obtint k l'Institut le second prix de Rome 
en 1806, et, jicu d'années après, fit ses débuts au thëâtre 
en écrivant pour la Pprte-Saipt-Martinla mtisique'(i'uil 
ballet iiititulé Noémie. II aborda ensuite l'Opéra-Co- 
mrqne, oiî il fit représenter successivement Marguerite 
de Yoldèmar;- la Noci éeossaiae,-leGhevalier d'industriei et 
enfin arrangea pour l'Opéra la musique dé ttN>is ballets-: 
lis Eiancê^ ds Caserte, Alfred le Grand et Aline. On assure 
que Mme Dugazon était dans des transes cruelles 
chaque fois qtie son fils donnait au théâtre un ouvrage 
nouveau; —et le mallieur.voulut quejaniais il n'obtint 
un succès. 

Pendant les dernières années de sa vie, sa santé resta 
toujours chancelante; maiis elle-même, malgré ses souf- 
frances, demeurait, toujours, aimable et conservait son 
agréable humeur. * Elle vivait; dit un de ses biographes, 
au milieu d'un cercle d'amis composé en grande 
partie d'artistes, presque tous ses anciens camarades. 
Sa conversation était spirituelle, de bon ton, et semée 
d'anecdotes piquantes qu'elle racontait avec beaucoup 
de grâce. Sa figure,. conserva jusqu'à la pn tout son 
charme : l'expi-ession d'expansive bonté en faisait le 
trait dominant, et le peintre Isabey l'a très-bien rendue 
dans le portrait de Mme Dugàzon qu!il exposa au salon 
de 4804. » Un autre. 'biographe (t) s'exprime ainsi au 
sujet de ce portrait : <i II «xiste de nombreux portraits 
de Mme Dugazon ; là plupart ont été, reproduits par la 



(1} Duvicquel, dans son [euillulon du Jourael des Débats. 
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gravure; mais, pour avoir une idée exacte de sa char- 
mante physionomie, il faut consulter de préférence 
celui qui a été gravé d'après un dessin d'Isabey. L'ori- 
ginal n'était plus jeune au moment où la main de 

l'^ui;mié m inuiioiialisait les trpts; mais tel est l'arti- 
ÛÇG ipiçépicux (ht (■(■'li'lii'i' dessmateyr, qU'éti'làiskant 
deviner plutôl qu'eulrovoir l'âge dii mo,dë(è,n|à'lTbu^ 
l^, secret d'exprimer les grâces, la finesse' et ÏTiâi'mliHîé 
4i^ tpu^ les ti;aits d'une figure spiritûéUé e't animée,"»^ 
yçiix. qui s'enflammaient successivement âii'reii''diëi 
Ejassioos les plus tendres et les plus néroïqiiifes..3)l' v' 



■ -II) NwBi donna tsaona dfjà to perir»U.<te lioje Lçliruri, pçjni d'^.- 

ÎifS^; -«[; voici UQ autre, qui a élu signalé par M. fléildùîn, 'dans uii 
ivre pubiiii 'ii ï à iju'elques années : — « A Tëpèqtfi' oti -J^MiU^ 
'Parié, lârgqué inéi becupcriidiis me lalsisient nhin^itKnt d^ilïbatlf, 
ij'qssiïtcûs afw ven^s qssM nf^^ibr^u^B d'o!ijela.4'arl] wy, Pfl.'.JJeu 
|W.li|yer'. Le 22 janvier 1S48, j^ me trouvais à une de ces Voiiies, rit'e 
,de9 Jéânour3,au'monlen( oii'deiix Vieux âiifaleursië^ distiutb^nt4tte 
'^inlcltU^e'de'{irnfe'DI%azoiAi;peitite>pBi>£ici»rdil iIieiicoeHuinHidiSilit 
célébra actrice était celui que portaient les rçniQU^s.À:Ifi,.ni9^^ y^ 
la (ln,du règaç de Louis XVI. Mmp^Dugazap devait avoir alors' trente* 
■«îx ans. Je' f â va ia 'connue 'âfiée'ie prts dé sMiBail'té- tirié, -el'ji) re- 
-tr(iàTai''BiiF''tif<t ivoll'dj non ibul>en]^ni'Bes traits un '^tutctiitTovttP- 
, nais «DcwM,lle^[if8aai<>n-|4e.M|-pJ|r3ipnpmj« viyfe, g^ai^l^Hse, pt de 
^^es yeu^ plQîas d'intelligence, de sentiment. e1 de feu. » — JUosafflte, 
,p'âr P. mdouin.,ï^aris,Hè'iiger,'l'^;'in-80' '"'■' -■'■'••'^'•■■'"■^ii 
'^''ÈAiSlti, ii m'a- 'difii' 'ab'nh&' 'db 'n)U>¥é<eiOmbailaa]l"auiroipiwrlt«iti^e 
'Mra« Dqgecjoniç qui e^t en la. posseasion d,'ifn honarf^:tçet,in^(lisQnt 
, ândualH^, M^.Caze.: Celui-ci 'est de, Lenoir, ('auteur dii 'portrait da 
Lpkatn qui ési aujourd'hui a la Coriiédté- Française, 'i'ldqiiil]é''ll a 
''^é adiinep^iil^alsdu'igratid'trta^dleD.' CG'pcHrail.'Toctijoll'i.dfte 
de 1780 : Mme Dugazon est ]»(ii;^of}|làa .a^pipa, uji Uypfl ,à.j3,jniain, 
dans une toilette des plus simples, vêtue d'une robe <{ui laisse le 
,. ,jopJ, ,lou( à Jju e.t dégage le haifl dç. la gorge. L'œil cet brillant et 
plein d'inléiiigericB, ik' touché finéi lef* BOBt-dls'fioiiiÉ'nieliWquéB, 
j Vei obèveù^i àbdadanliaj sant' coupée coufls. La pcinlnM.qsltflf^l- 
leate ^ lott distinguée. 
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-ihi/I i^O l'.f 'J: , ,■ , . . , , ...L,. .." 

(^i^L3(epiigaî!()n était atteinte clcpiiis longlemps'nTiiie 
Ifl^lad^e.terribie et iiieLirable : une Jiyilropisie'cté'polj 
Mne, (^tteinàlatlie, qui lui faisait épt'oiiver tlds'SOiiF-' 
îtijùiçç^ cruelles et qui l'avait obligée fi une retraite 
pném^iuree, la fit tajif^iiir cncoPo pendant (Ïîi-Sépf 
àpni^s. ^Après' avoir, abandonné le théâtre, ce^'q'i!ii 
n'avaît'pas dû être sans quelquedécliiremenl intèi'iéuH 
Telle ciiercna, aii"ûïi~CîiToiîi(iiieur, nn asile à-fextré^ 
ftiïtë'dëTtiti'Ô^ 't0, ■fedb<!iliPg9,'et!Ià,tout-entièré à' sa 
iendre^se iii^tériie|ie, aux sbins'dë'fea fàriiillé'et^'âérani^- 
tié.^iéllè a aMMida,â¥eo autant de souffrance que dp 
feêt^lté^^ïè' inohient fatal qui,' en terminant sa vie, â 
.iai'a-éa'erimtoié, temps à'"des douleurs qui.'auràîeot 
"reyido' ïa mort! désiraJïle à unev âme moias fière. et 
lffoi|iS:ï^^igii^X ;■■;;;■;'.'"■■■■' ■",'-;'■ 

^^7G*éÉi^lfe22 84'ï'eroï:lwi^^i^^à'^âge^ 

^oeflitienlevéfr'aii' monde cette. actriceiiaaeirveiÙeusç, 
';^^i fi^dï*' Hil^ ^Tide iiVlace dans l'iiistoire de l'art 
dramatique français.^ pëp^is plù^ieurig ' seiiibiinteâ, ses 
'soiiffmncesfltaieBt-devenues intoléraliles, et, ?en^ant 
^■■6a.;fitfàpï^c3iôT'î elle 'S|était préparée kiquitter drgne- 
,, ïpeqt livie. Qn ''.m^ rendra compte de l'àmpur qu'elle 
''portait^à'Ecm&lsieii' lisant leS' lignes suivantes^ les d^i^ 
■ ^ttilresciilé-sa main ait tracées : 

,?• . .tjje défends à, m'oit fiiV^'accooipagnçr et de suïyre 
■'-ïHofl^eowvoi.aBi'isqued'eacourir ma malédiction,. dont 
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je l'accable du fond de mon tombeau s'il ose joûaiiquer 
à la prière que je lui fais et à Tordre que je lui donfle. 
« Ce 13 juillet, jour de l'enterrement de la fcrfime de 
mon frère. 

« L.-R. Lefèvre-Dugazon. » 

.. . «I.- '. 

Tous les journaux furent unanimes dans réimpression 
des regrets qu'un tel événement causait à la .population 
parisienne. « L'une des plus célèbres actrices de Fey- 
deau et de la France, disait le Constitutionnel, Mmie Dtl- 
gazon, vient de mourir à Paris. Elle était retirée du 
théâtre depuis plusieurs années, mais elle n'était pas 
entièrement perdue pour l'art, puisqu'elle se plaisait à 
donner des conseils aux jeunes actrices qu'elle aimait 
à exercer. » Le Drapeau blanc disait de son côté : « là 
mort vient d'enlever à Thalie une des plus célèbres ac- 
trices qui aient brillé sur la scène de l' Opéra-Comique; 
Mme Dugazon est décédée avant-liier. » 

Enfin, un journal spécial, le Miroir, publiait sur 
Mme Dugazon, le lendemain de ses funémilles, un ar- 
ticle excellent à tous les points de vue; je reproduis ici 
cet article sans en retrancher un mot, parce qu!il m<5 
semble le meilleur complément à cette étude : 



Je n'aurais pas manqué de matières pour parler de. l!Opérn- 
Gomique; plusieurs représentations brillantes et produc- 
tives, sur lesquelles je reviendrai, réclamaient de justes 
élo.ges, qu'il m'est plus doux de prodiguer que des critiquas 
auxquelles je ne m'abandonne qu'à regret, et lorsque j^l les 
crois nécessaires ; j'avais même à louer, sans les désigner, 
puisqu'ils n'existent plus, la réforme de quelques abus, qui, 
je Tespère, amèneront la destructio^ de quelques autres; mais 
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rkfii Tlvaititia -ont' k lèmps = d^alteiHlrerei quand- lés comédieiis 
•^9i Fi^yclei^u8|aspQiide9t leurs trayauK pour répandre dea fleurs 
^jÇ^urla çercijiçil^fjej leur célèbre associée, ceux mêmei que j'au- 
rais pu louer aujourd'hui préféreront que je m'unisse à. eux 
dans Texercice d'un pieux devoir, et que je me rende Tintera 
prèt^dp leyr jl9u|eA;^pjf^iicè|rp.e^ de leurs honorables regrets. 
Mme Dugazon était respectée et chérie par les acteurs de 
rOpéra-Gomique, comme si elle eût encore fait partie de leur 
'Sitéièîê.^'Éilù iïé cessait d'être présente au niiiiéu d'eux' par 
le sôikveinii^ que Fon conservait de ses talents et de ses qua- 
4ités almaiblesi On n% pas attendu qu'elle n'existât plus pour 
^^1^ jrappf^er qi^'eUc^ était bienfaisante et charjifcable*, ou la citait 
à; toute occasion. Les traditions qu'elle avait laissées faisaient 
autorité pour la manière dont on devait jouer les rôles qu'elle 
a!vait criées jadis; Tes plus habiles comédiennes allaiéiil la 
consulter, dans sa retraite. Son âftie n'avait point vieilli ; elle 
ei^ çqmmunîqiiait' avec une bienveillante affection les inspl«- 
rsktions encore . adçn^rables ; elle c^onAait le .secret de ses 
études ;.eLie s'enflammait en donnant d'obligeants conseils,; 
ses années disparaissaient quand elle récitait, aux personne^ 
trop jeùiies (jiôùr l'avoir vue, les scènes sur lesqijtelles on 
venait lui demander des révélations quelquefois décoiirà- 
geanli^*; lO^n ooncëvaiji ei\.récaùtant l'effet prodigieux qu'elle 
ay?iit dû produire; on cessait de s'étonner de sa gloire^ et l'on 
désespérait de pouvoir l'égaler. C'est ainsi que j'ai vu dans 
ces deirmei^s moments cette inimitable actrice arracher des 
larmes ' eïi>e'dîsant à ses amis le rôle de Nina, et, sous lé 
costume d&ia douleur, e^iciter l'enthousiasme, faire oublier 
son âge et produire encore une illusion incroyable. Ses avis 
n'ont pas été inutiles aux actrices que leur talent mettait le 
plus à'mêtne de pouvoir s'en passer ; elle les prodiguait avec 
nhe complaisance extrême, et, sous ce rapport, les comédiens, 
et, par conséquent le public, quoiqu'elle en fût séparée; font 
encète une perte sensible, 

' Mme Dugazon fut sublime dans plusieurs rôles et spiri- 
tuelle dans tous. C'est à reproduire un si beau talent que tous 
les efforts des comédiens doivent tendre, et que je les encou- 
ragerai sans cesse.Ilsn'y parviendront qu'en suivant la router 
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moyens qu'elle employ^^ppurjOi^riter^ie^^ leur 
laisse, et la haute réputation qui' doit survrvrd à sa' mort 
comme À sa retraite. 

Ses parents et. ses. amis se sont pressés autour de son cer- 
cueil, dont sa prévoyance maternelle àrnii éïéfgià'ê kon'filwJ 
ëa famille était nombreuse, car tous les âriistes ' dé' rbô^râ^ 
Comique, et/ beaucoup d*autres s!Gtaicnt réuais.po^r raçccm-: 
pagner jusqu'à sa derrière demeure. . i. tir-uô 

Le service funèbre a eu lieu à Saiat-Vino6Ivt|;d^.P/^y 

'Ghonard et Poniebard, secondés parf leurs icamaarafidsi ont 

teécuté en musique les hymnes religieux; hL Bouillyra prtf» 

iioncé au Père-Lachaise (1) uii discoure foft! to«icihant', dura 

â dignement' retracé les honorables Qualités et lès sucoëâ bi^i^ 

lantç de Mme Bugazon. Un concours considérable dei-èpèl^^ 

teurs a augmenté le triste éclat de cotte pénible 'céremôpie. 

J^ fo^le, que la célèbre actrice attirait js^di^ par .siàn iâienj^ 

ne Ta point abandonnée. Sa carrière a été glorieuse, jjUj^qjiij^ 

-la fm. Les lai^med ()u'oû fait répandra à sa nup^rt. soniieipo^- 

-plément des suffrages que Fôn a recueiQis pandit ' sa yj^. 

Gè demîer triomphe n-a point manqué à "Mmq Dugaaon ^eUe 

a traversé |a vie au bruit des appTauditfsetiientb^^ elle- est de^ 

"ëenflde d'ans là tortibèiau milîdti des régrëtià et a«ô' sîamrtofs (2). 




(1) Mme Dugazon avait demandé à être enterrée au Père-Lachaise, 
auprès de Grétry, de Méhul, de Delilie, de Mlle Raucourt et de 
Mlle Conlat. Son vœu fut exaucé. 

(2) Un auteur dramatique, M. Couailhac, qui a publié sous ce titre, 
la Vie de théâtre (Paris, Lecuir» s. d., in-i2), un volume d'anec- 
dotes et de souvenirs fort Intéressants, dit que « Mme Dugazon 
mourut sous la Restauration, femme légitime de M. Le Gouteulx de 
Canteleu. » C'est la seule mention que j'aie trouvée de ce fait, qu'il 
m'a été impossible d'éclaircir, et sur lequel sont restés muets tous 
les contemporains. J'en ai cherché vainement une trace dans le tra- 
Toil de M. de Lescure : Le i8 brumaire d'après les documents iné' 
ditêf publiés dans la Revue de France du 31 octobre 1874, et dans 
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Je tf âjoftitoflfi Héiïà'^Èefte oràisoïi fônèbre: Ellejus^^ 
lîdi^'^j&feèdïWmjeM^^^^^ du talent et du carac-' 

fere/âelcéile OT^^ ' " ' : 
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aurait été le second marrdèf'M^e'Dagâzott/ ce qui = me paraît «a 
m6\nêéVtûngér-'''-'^--*-'^i'^ '' ^- ■■'■ ■■ ■■ i" • '-^ i 

> «c B^rtai^etnyThoUiàé Le Coateiuibc^ père ide jtotre auteur ^ seigneiuV 
d6 Gantifjlèùi'CrQMet, Fâoàéauj&,-eto.,vf«t cQ^seiU&r.au parleroeinçiU 
der;Roueo, ipuls pi^mier.prô^^nt, do tia coi|ridesicomptes, aide^ et 
i^pances dô. Nf lîmanfli^^ ,-;- Spa, flla^. ^arthôlepfiy, Xufur sénateur, 
c^oa^ç,^^ jrepipire^t pali* de.Fi:a];ice,.ét<aît né à Rouen en 1749. , 

. « Il eut deuxr fils qui lui s^ryéicuren{ : Barthélémy lie Couteiili^, 
4ucti,tê|ir au conseît 4'Ëlàt, qui lui. succéda à la pairie; et Charles^ 
EmmanûéFLé Clolitfeûix/'alae'de câifip du p^^ tie Wagram,' pu» 
*6tt)iâe< crâ6*'(ïefagàrdè, e^cJ.:.-; >» ' ■ "« ■ •: 

' V iri(^e' ^nalléti»Vmoui^ut, l<e-21 sefpUmbre 1818, laissant la md- 
nic/irè'd'bfl 'homjnd :âf esprit;- d'un homiâte homme et d'un • Ûoancior 
^ôss| (éoiiti|Bnt'<{ue'âéâiAtéP99séi ^osie; toujours assez rare, ma^s 
^ii#toiat«aUllendwiaii^..dea D^Tiqlutiouf*.«.T >* : . i 

.«t ^o(UjS,;4^ypç^;ljQbl|(i;69uate cona^^ ces Souyenîfs au 

petit-ûls de l'auteur, le comte Emmanuel Le Couteulx die Canteleùr» 
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ELLEVIOU 



I 



La dynastie de ténors dont les membres se sont suc- 
cédé, à la Comédie-Italienne et à l'Opéra-Comique, 
depuis un siècle, comprend les noms de Caillot, 
Clairval, Michu, EUeviou, Gavaudan, Ponchard, ChoUet 
et Roger. (Je m'arrête à dessein à ce dernier, bien qu'il 
ait, depuis longtemps déjà, quitté le théâtre de ses plus 
grands succès, et parce que je trouve qu'on n'a pas 
rencontré, depuis, un artiste de sa valeur.) De tous ces 
noms, de tous ces artistes qui ont joui auprès du public 
d'une faveur exceptionnelle, qui ont exercé sur lui une 
véritable fascination, Elleviou est resté le plus célèbre, 
bien qu'il ait eu à lutter pendant longues années avec 
le souvenir de Clairval, son prédécesseur immédiat. 
Mais, si la critique cherchait toujours à effrayer le 
jeune comédien avec l'ombre de ce dernier, il faut dire 
que le public se soucia médiocrement de ce jeu puéril, 
et s'abandonna sans réserve au plaisir que le nouveau 
venu lui faisait éprouver. 

Au physique : taille un peu au-dessus de la moyenne 
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et: bien; ^risè^ tourhur e di^in^uée, visageî âimaUerét 
souriant,, traits jrégulicrs; iphysiorxemie 'mivcifteiielï 
expressive, sourire fin, ôpirUuêl etipàrfoisi rËiillèUr:»Ati 
moral: un cœur excéUent^ serviable et générèpliv fiteiiq 
à l'amitié^ à, une amitié cordiale, ' fmaùhQ et •dé'raqéèl; 
une oertaine brusquerie familièrie, <!>u, pour mieps- HiTe ^ 
une sortede francliise umpeuiTude dan» lài maiaièré de 
dire les. choses ; . un ' grand souci de da< dignité ^Bon^ 
ûelle et de celle, de isa. p^ofesâlon ; ia tété cbaiide q\ 
vive , quelque' prdflension à l'exceBfcricitév «©tl toute 
l'obstinatioa d'tia yrâi Bretoft; aveacela^ esprit» JeuMiivéç 
lettré à ses heures^ studieux m^iaie en ses loisirs,' 'brayé 
jusqu'à l'avepture, mais sans loifantéme, :à une é^qué 
où le choc journalier des= opinioh^ rendait lieiSTelàtlbM 
difficiles; sachant ne pas i^culer- devant un icoupldlépée 
et lé provoquant au besoih, honnête i homme enfin iét 
homme decœrur dans l'acceptioh la plus cofaijJlète'dft 
mot..., tel était Elleviou. Et ce 'ï)orti^aît,flâttè\ir' assuré- 
ment mais non flatté, peut d<)nner; si Toii y Joint 'le 
charme répandu sur toute sa ^personne i et là feiéductloh 
opérée par son talent, ume idée de ^attraction' qu'exèi^ 
^ai t cet être si bien doué sur tous • ceu5^ • (lui '- Vmt 
connu. • -^^ ^^>^ ■■ -J:':»' 

Jean Elleviou était né le 14 juin 1769 à.Rennes, où il 
fit de bonnes études littéraires, et. ou il lut le condisci- 
pie du général Moreau et d'Alexandre Duval, l'écrivain 
dramatique. Son père, chirurgien en chef de l'hôpital 
militaire de cette ville et qui mourut, aux environs 
de 1818, chevalier de la Légion d%onneur, lé deàtîMt 
à la prolession médicale. Elleviou . fut donc ënvoyî^ )i 
Paris pour y suivre les cours de l'École de ;médd- 



(tinel^imais; Isf^m^ ,senlQii(ilairainphithë9.tp.ei«luir dônl^i 
]kaitoâ£srj0>âuaé6&,iidl> fié- ifâUgul'jc^pideiiiri^ônt, l€0mm«h 
avie'idii&iti taa^ttfc&inèy iàei */<m»y^! idanè; irs- ceiddtvf ea^ jet» 
pWéfâ*aiiiji0Ufir>Jat^»o€lïné(}ie.-d0 soiûiétév où d'eKcellénlesi 
^posiUods nâluoraUes Llili . lYnlàieiit ! desi iapplaiiidisBèr»: 
pieiLtsrquLdéd<lèceut,de}SàiV0cati(mL!BJentQtUij6ta>auK^ 
obtiesiliauvanti mêcoe'-de i'avoir.revôtlne^îSà fùtulre»Tobef 
de'doe^eulî^'a4bep:ta:>tia engagement gui lui était offert 
ÏM)urîl©Hbéàtpe dfe Ja RooîidlpvGt Quitta' fiuftitemëat 
Pbnà j^upjJsei ii>ei!Kli:e ieii oette^v^UaiMââii^'isa;] famille 
çfvadJt < été I ppévesiuis^ •■ et : comthe< lelle piréf èndait à i toute 
ficrDceir.eiBpêili]^ de monteD'Surile& {^nehçg d'un \hW 
£rj^,< €^6' avait /piûâ ses; Hiesupes eniConséguendeètiMli 
igii? j lj39 bautorités; f ; Infbrxft^ de soa ; escapade^ Tinten^ 
«laptjde la.pipovînce lait arrêta le débutant. On iVeaK 
ferme dans: une. tour faisant; partie de la prison; de la 
Mlle, et .donnant sur la place. Cette détention procurj^ 
a^ijeuneiBireton^un auditoire bien plus nombreux;». un 
.suQC^ t)ien pJu^.graQd qu'il ne l'avait ambitionné. JLes 
dames? sartout. prennent parti pour le bel acteur, et la 
YiUe entière ya écouter et applaudir le troubadour 
jçaptifvqut'l^^ntgj.àj mQ de» fepêtresdesa prison la 
romance de Richard : 



,' Dans linetôiir dbâ(iure. 
• " lin roi' puièsant languît... (1). » 



I . I 
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KllevIoà.Cet article est d*Oupryy chansonnier et auteur dramatique 
bied èohnli il'y'a ijùaràûté ans, 6t fort au courant de l'histoire 
th'éâttfâle:':' •-.■ •■■■.'. 
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Voilà un épisode quelque peu romanesque, et qui: 
pourrait sembler inventé à plaisir. Il est affirmé pour- 
tant par plusieurs biographes. Ce qui parait absolu- 
ment certain néanmoins, c'est qu'EUeviou fut àjhrôté à 
la Rochelle sur les instances de son père, qu'il fut mis 
dans l'impossibilité de se montrer au théâtre, et qu'il 
dut attendre la présence de celui-ci pour être mis en 
liberté. En somme, le père et le fils s'embrassèrent 
tendrement en se revoyant, et la désobéissance du 
jeune homme fut bientôt oubliée et pardonnée, à la 
condition qu'elle ne se renouvellerait pas. 

Elleviou fut donc renvoyé à Paris, pour y reprendre et 
y continuer ses études. Mais ses désirs artistiques l'em- 
portèrent définitivement sur son obéissance filiale, et 
il résolut bientôt de s'abandonner à sa vocation. Ayant 
réussi à se faire engager à la Comédie-Italienne, il y 
débuta le 19 avril 1790 dans le Déserteur, de Motisigny,' 
et peu après joua le rôle de Sylvain dans le Sylvain de 
Grétry. (On sait que la Comédie-Italienne n'avait pliïs 
alors d'italien que le titre, et que ce théâtre, appelé 
souvent théâtre Favart, et qui allait bientôt prendre la 
dénomination d'Opéra-Comique national, était presque 
exclusivement consacré au genre lyrique.) Chose singu- 
lière, la voix d'Elleviou était à cette époque une basse- 
taille dont le timbre était sourd et dont l'étendue lais- 
sait beaucoup à désirer. Ses succès ne répondirent 
donc pas d'abord à ses espérances, ce qui ne l'empêcha 
pas d'être reçu dans la même année comme acteur aux 
appointements. Mais Elleviou, qui fit d'ailleurs des 
progrès rapides, songea à transformer sa voix : le tra*^ 
vail qu'il fit pour développer les sons élevés en modifia 
complètement le caractère; il perdit successivement 
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pîupiQurs^ ja^Ktes giîftViQS,r et idQ fj^çisse qu'elle? et9.it (J'abprd, 
celjerc^ .^.timPfifcwaiiW.itiBQOft qui s'éteniiit çbaque 
joup.y/Qr;3 Je:h«.vtipîg:* l'^tudjÇiquUL.fill de^ ^om de , tête* :■ 
Dès- : 17(98, ; a?tte .ïïwéten^oppbQse çittgulière ^tjait . (iéjà: . 
oçîéfîéa,»cair fl .pjutj cttantaiv alpr*. le Jâle de ,Pliilippç.i 
(Jatt^. iBi petit ^^épa denDalayr^c intijljul^i rPWvjPAfi^.) 
G^QrjffWie,'iet I c'est | de i oçt' ouivnage .qu^ dat^i }P. î?Qinn y 
m^m)Wl^nt|de■^a.^éputatio^^^^^^^ :.•!- .m , :.:,î 
:En .çé^l^,.!l',en!trée: d'ElteviÇu au théâtre. av^it été; 
exjtrêmement.ïnpdeste..]\|Iajs, iç.}!?iiidit„ il fit de nfipidQSi ; 
progrès, qui lnijCj^PAèr^nt assîez prompteiuent . qjUQl- ' 
(jue.impe^tançen On p^utleiYoir par une letir^ de li|i, 
adregpée. ( ^qx. ; ^çKîi;é^Mrfis,. 4^1 M> Comédi^erltalienwe ,un - 
a« ap^'^Sis^jféqeptiqn :^i3e.,ttié^tre, et; <^aflbs. laquelle il- 
eistirBAitiSes ^ep\^ à cing. wjiUe; . livres îp^rains, chiffre [ 
assqrômftï^tlirTBWtapit k c^tte époque, où l'argent avait ^ 
bea;yîeQiu$HplUB de valeur qu'aujQurd'thw et o\\ leis.chan*. 



. [{\> îTpftt, ôoijiYà^l scmçioupÇ| 4e| l^ Viéirfté nj9 sa^iiR^it , trop iiji^lre , \^> 
leotçuiis, en,, g^ndôt contre, lesj produits. de ces hisl,orieus de rencontre, 
qui ne connaissent même pas le premier mot des choses dont ils' 
pètflyfit'àSlei'tâ^tifëbfehkiîori/Bnltk^ibeiA 'etétjiyiefi 'à'éé' fiujet, j'eil^ 
oiUxïtii u» .pai^c^il.ièTepwtj owrjçuK î .p'ef ^- ^a ftctiçl^, &i^né, dfi. ps^u- 




IJt^tliIlblCI«f>^il,'à:PFOJ^riq?>,iL J^en^ ,1^141 JPait cl^^n^^r., avf^i^t t^o^. 




sftborap4loifci9;liist(Jy}qui§,p ppp^n)*^ [njatièfiefpl 6i(iffiv?,ideî/jEwr.9,fjG^- 

lieime en 1790,.que ii Malnmônio segrefù fut cféé a Vienne seuld-» 
ii^il ^ii^T^â; ércfù'è'Aflii ÏHdnfi'ei a(yv}n|t dlreoteur-. de rOpféiîa-G9mi<îU0 
ém 47t5ej xlfcs>Bept; ws I fi^riiiMi Ja (i^aiea^pfie d^ grai^d ah^i^feuiu ..,,., 
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leurs étaient beaucoup moins payés ; cette lettre^ qui 
faisait d'abord partie de la collection d'autographes 
de Guilbert de Pixérécourt, et qui fut vendue en 1863 
dans une autre collection, était ainsi analysée dans le 
catalogue de cette dernière : — « Voilà une. année 
qu'ils (les comédiens italiens) ont bien voulu l'adopter 
et l'associer à leurs travaux. La manière dont ils l'ont 
accueilli, l'indulgence paternelle qu'ils ont eue pour 
ses erreurs, leur seront des titres étemels à sa recon- 
naissance... Calculant sur les offres qui lui sont faites, 
sur ses dépenses et besoins de nécessité, il comptait 
leur demander cinq mille livres, mais il a autre chose 
à leur proposer. C'est de faire tout ce qu'ils voudront, 
et il s'en remet sur son sort à leur équité ; quel quHl soit, 
je l'accepterai^ et je me féliciterai toujours de faire mes 
premières armes sous d'aussi bons maîtres^ et de pouvoir, 
à Vaide de vos talents, faire passer ma nullité (1). » 
Les premiers rôles créés par Elleviou à la Comédie- 
Italienne étaient peu importants. C'était le nègre Zabis 
dans Paul et Virginie, de Kreutzer; Lorédan dans 
Camllley et Philippe dans Philippe et Georgette, de 
Dalayrac; un émigré dans le Siège de Lille, de Trial; et 
Théobald dans Roméo et Juliette, de Dalayrac. « Ces 
rôles le firent goûter comme acteur et chanteur agréa- 
ble; mais son jeu était encore loin de faire oublier 
Clairval et d'égaler Michu. Il échoua même complète- 
ment dans l'emploi des Colins, où brillait celui-ci, et 



(1) Catalogue de lettres autographes sur l'art, la littérature et la 
musique dramatique. Paris, Lâverdet, in-So, 1863. 
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ïïws rayons- TU ^fflé Jouant Pro&per. dans Azémia. Ses 
formes pmnôncées, sa voix mâle, sa tenue et ses ma- 
nièlres habituelles étaient incompatibles avec le ton et 
lès grâces ingénues de l'adolescence, qu'il imitait d'une 
fitçon plus ridicule qu'intéressante (4). » 

La loi' sur la première réquisition vint interrompre 
pour Un instant la carrière dramatique d'EUeviou, en 
même temps que celle de plusieurs de âes Camarades, 
qui durent, ainsi que lui, partir pour l'armée. A ce fait 
se rattache une anecdote singulière, que j'emprunterai 
à un aimable chroniqueur théâtral, M. Couailhac, en 
lui en laissant la responsabilité : 



Les puissants du jour, dit cet écrivain, quelques mem- 
bres un peu sybarites du Comité de salut public, les chefs de 
Tarmée municipale^ dix ou dou2e membres influents de ha 
Convention, venaient au foyer du tbéâtre oublier les rudes 
soucis de la journée. Un des aides de camp de l^ousin, 
nommé Mazuel, était surtout fort assidu. Il était assez mal 
reçu parce qu'il posait pour le genre farouche. * 

Un soir, une société nombreuse était au foyer ; c^ étaient 
des artistes, des élégants, des journalistes. On s'y était réuni 
comme sur un terrain neutre, où la politique avait moins 
d'accès. 

Un groupe voisin de la porte était composé d'Arnault^ 
de Clauzel, de Mme Desbrosses et d*Eileviou, dont le bon 
ton s'était toujours révolté de la grossièreté de l'aide de camp 
de Ronsin. 

A ce moment, Mazuel, botté, éperonné, le chapeau sur la 
tète, fait une entrée bruyante, et va sans façon s'adosser à 



(1) Encyclopédie des gens du monde. 
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une vaste cheminée dans laquelle brûlaient dé véritables 
troncs d'arbres. 

Tous les assistants se sentaient blessés par de telles ma- 
nières, car la politesse, qui avait fui de partout, s'était en 
quelque sorte réfugiée dans le monde artiste d'dlors; — c'6^ 
un peu le contraire aujourd'hui, 

EUeviou, plus mal disposé que d'ordinaire, sans doute, 
ne put s'empêcher de s'écrier : 

— Citoyen aide de camp, il y a des dames ici. 

— Je ne vois que des citoyennes, répond Mazuel. 

— C'est ainsi que tu veux faire respecter la République, 
en ayant moins de politesse pour des citoyennes^ que les 
royalistes n'en avaient pour leurs femmes? Mazuel, voilà de 
la brutalité ! 

— Tais-toi, blanc-bec ! s'écrie Mazuel, — rugissant de 
colère. 

— Eh bien, voilà comment un blanc-bec agit avec un 
rustre ! reprend EUeviou, en prenant sui' la tête de Mazuel 
son chapeau et le jetant à terre. 

L'aide de camp de Ronsin, au comble de la fureur, veut 
tirer son sabre; mais EUeviou le prévient, le saisit, et le 
précipite dans la cheminée toute flamboyante. 

Vous pensez bien que la rumeur était grande. 

Les uns, comme Martin, Gavaudan, Clauzel, applaudis- 
saient ; les autres, effrayés, se hâtaient de retirer de là che- 
minée Mazuel, qui se trouvait déjà dans un état déplot^ble^ 
Des garçons de théâtre furent appelés pour Remporter. M^gifé 
ses vives souffrances, et au moment où on lui laisait passer 
la porte, il se retourna, et menaçant EUeviou du poii^» il 
rugit ces mots : 

— B...1. de royaliste, tu y passeras 1 

En effet, l'affaire était mauvaise pour EUevion, et ehaeim 
l'engageait à fuir. L'artiste résista, et il eut raison, car il 
aurait toujours été atteint. 

Un hasard devait le sauver. 

Le soir même, à minuit, sur la plainte de Mazuel, un 
ordre d'arrestation arrivait et tombait entre les mafns'jdj'un 
employé supérieur de la Commune, qui se trouvait être un des 
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plus Qhauds admirateurs du talent d'EUeviou. Cet honnètQ 
mélomane se rappela qu*Ellevlou était réquisitionnaira et que 
l'oi^dre de départ pour les armées avait été suspendu pour 
lui et pour quelques autres artistes, toujours par effet de cet 
amour de Tart. 

Sur Tinitiative de ce brave homme, Tordre de départ fut 
expédié et Tordre d'arrestation prit sa place au fond des car- 
tons. 

Le lendemain, à cinq heures, des gendarmes appréhen- 
daient à domicile EUeviou, Martin, Glauzel et Gavaudan ; ils 
les mettaient sur la grande route, afin qu'ils pussent rejoindre 
Tarmée du Rhin, avec Tindemnité de trois sous par lieue. 

Tandis que Mazuel; à qui les souffrances avaient donné 
le délire, se lamentait sur son lit de douleur, les quatre voya- 
geurs cheminaient gaiement, en jetant aux échos de la route 
les éclats brillants de leurs jeunes et fraîches voix. 

Au moment où ils arrivaient à Strasbourg, la nouvelle 
du 9 thermidor y parvenait. Charles Nodier a décrit trop 
magnifiquement un de ces épisodes pour que j'ose parler 
après lui. Tout ce que je veux dire, c'est que les quatre chan- 
teurs furent bientôt rendus aux applaudissements du public 
parisien (1). 



Ce fut alors, vers 179S, qu'EUeviou se fit remarquer 
parmi ceux que les Jacobins appélBient la jeunesse dorée^ 
et qui désignaient les Jacobins eux-mêmes de cette 
façon : la queue de Robespierre. 

Elleviou, qui avait la tête chaude, se mit sans doute 
quelque autre affaire sur les bras à cette époque,. car il 
eut de nouveau maille à partir avec la police et se vit 



•(■■.-• 

(jl) Victor, Couailhac, la. Vie de, Th4atre..— Paris, Lecuir, s. d,.« 
in-i'2. ■ ■'". 
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obligé de quitter encore momentanémertt Patil»; cette 
fois en évitant les gendarmes. Profitant de roccafeîôn^ 
il retourna à Strasbourg, et donna des représentation^ 
en cette ville, où il obtint de très-grands sucoèfe etd-où 
il revint au bout de quelques semaine». - ' ^■■'- • = 

Ses vrais succès à Paris datent aussi de ce tertips. 
Elleviou avait été reçu sociétaire au théâtre Favart 
dès 1792, deux ans après ses débuts. Les auteurs pri- 
rent alors confiance en lui, et lui firent faire de nom- 
breuses créations qui établirent sa renommée. Il de- 
vint le favori du public, en jouant successivement 
les rôles de Dely dans Gulnare, de Blinval dans le Pri- 
sonnier, de Zulnar dans Zoraîme et Zùlnar^- A* Aïmànd 
dans V Opéra-Comique, de Florval dans VOnde vàleP,àe 
Valcour dans le Trente et Quarante, d'AdOlphel dîâïK 
Adolphe et Clara, de Versac dans Maison à vendH;éè 
Beniowski, du Calife de Bagdad. C'est donc à pàrlîr Se 
cette époque qu'il devint réellement le soutien et l'hon- 
neur de rOpéra-Comique, avec Martin, le" célèbre ba- 
ryton, auquel l'unissait une étroite amitié. 

Cependant, l'un et l'autre, j'ignore par quelle cause, 
8'éloignèrent un instant de ce théâtre et s'ep allèrent 
donner ensemble des représentations en province.' Les 
deux scènes de Favart et de Feydeâu, où deux troupes 
excellentes jouaient simultanément ropëra-comiqùe, 
se faisaient depuis plusieurs années une concurrence 
acharnée et fâcheuse. Au commencement de 1801, ces 
deux troupes résolurent de se fusionner et de ii*en plus 
faire qu'une, de fermer le théâtre Favart et de se réunir 
à Feydeau. 

Avant d'opérer la fusion, les sociétaires écrivirent à 
Elleviou et à Martin pour leur demander s'ils voulaient 



Tcnir se- joindre h Wix:; rciçu^-rci refusèrept 4'al>9ï'd {!)» 
puisfinirent par oé(iiePi^t se.d^Pf^èrenlàrepîœs^ître sur^ 
la scène de .tours prQmiers ^uccè^,, qui deyail, .l^urpi^ 
fouMiir tant d'aïutp^s.. . î . : : - s ■... m . 

■ ■ ■ ■ • ■ ■ ■ ■ . 1 ■ • ; ■ ' . I I f ' • ' ' ., f 

Ce fut alors que commença la seconde et la plus 
brillante partie de la carrière d'Elleviou.. 
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. ta véritable révélation du talent d'Elleviou, comme 
eomédieiï^ datait du jour où, pour la première fois, îl 
s'était chargé du rôle d'A^lberti, si bien joué précédem- 
ment par Philippe et par Gavaudan, dans la CamiUe de 
Dalayrac. Le public était autrement exigeant et gévèx^e 



(1) Comme on peut le voir par une lettre signée de Marlin ot çl'^- 
leviouy lettre qui n'offre d'ailleurs qu'un intérêt secondaire, et qui 
fut insérée dans le Courrier des Spectacles du 23 vendémiaire an X. 

C'est peu de temps après, le 27 nivôse an x, à l'occasion de la ré- 
cente rentrée d'Elleviou, que le même journal publiait . l'acrostiche 
suivant, dû à un admirateur enthousiaste du talent du grand artiste ; 
ce petit morceau de poésie enfantine est signé des initiales T. J. "B. ; 
on pardonnera à l'auteur en faveur de ses bonnes intentions : 

Btourdi, philosophe, auteur, joueur du fat, 
r*éger, tendre ou bouffon, grâce à sa vôix. touchante, 
t*'Ir^to me ravit, h Prisonnier m'enchante; 
Hspiègle ou phlegmatique, empereur ou soldat, 
<rai Prothée à la fois amusant, admirable, 
H^l se plie à tout genre et dans tout genre il plaît. 
OÙ pourrait-on trouver un chanteur plus aimabln, 
Cn plue joli talent, un acteur plus parfait? 
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alors qu'aujourd'hui, et ce n'était pas une mince af- 
faire pour un comédien que de reprendre un rôle dans 
lequel avaient successivement brillé deux artistes 
aimés à juste titre. 

Quand Elleviou entra en scène — dit un chronîqneur -^ 
on l*aocueillit avoo froideur, on voulait le ju^er^ c'était une 
épreuve. Tout le monde sait qu'Alberti, dans cette première 
apparition, n*a qu'une scène de pantomime à Jouer. Marji 
jaloux, sa femme, victime de ses soupçons^ est enfern^ée 
dans un souterrain. Voici la manière nouvelle dont Ëllevîou 
rendit cette pantomime : il s'avance à pas lents, pâle, Tair 
sombre, les traits altérés ; s'asseyent dans un fauteail^ lè^ 
bras croisés sur la poitrine, sa douleur le rend immobile ; il 
prend ensuite une plume, commence une lettre, la déchirie; 
cédant alors à un mouvement involontaire, il ouvre le tiroir 
d'un secrétaire placé devant lui, en relire le portrait de sa 
femme et le rejette aussitôt avec colère, avec indignation ; 
maiS) attendri, les yeux humides de larmes, il revient^ de 
nouveau, au portrait, le regarde avec amour, u*en pea^ déta* 
cher sa vue et finit par le porter à ses lèvres. Tout à coup, 
honteux de sa faiblesse, il cache le portrait et fuit ^u bruit de 
trois salves d'applaudissements. — Un public intelligent 
venait de deviner le grand acteur; il saluait, dans' le Cré^iié- 
oale du matin, l'astre qui devait plus tard briUet* • dantr toiii 

son éclat (1)..» , ■:;;!.!'> 

On peut avouer qu'en effet ceci n'était pas trop- «riil 
pour un artiste encore dans la première jeunesse, 'et 
dénotait une certaine expérience, ou mieux, une sorW 
de divinatioiii des effets et des ressources de la seènei ^ i 

~~ ' — : — '■ — : — r — -. : = ■.... ::.•:. ■ — rrr. 

(1; H. Audlbert, IndiscrétiOBs et ^oDâdêncèst. {Paris, DéhfO'j 1858,1 
inrl6.) . ... . . •.;■..,,,;.■! «! -• i 



ELLETléU. ; i 89 



Aussî,' dès ce moment, EUeviou fut- il pris par le pu- 
blie eii affection toute particulière. Mais la critique 
était moins juste --4 ou moins indulgente; car si les 
qualités de l'artiste l'emportaient sui* ses défauts, il 
n'était pas tout à fait exempt de ces derniers, et il faut 
avouei* qu'on les liii reprochait ayec un. peu trop de 
persistance et d'apreté. On voulait bien lui concéder un 
physique- fort agréable, une aimable tournure, une voix 
charmante, l'intelligence scénique, la chaleur et la sen- 
sibilité, le goût et la sobriété dans sa manière de chan- 
ter, et tout cela sans doute était bien quelque chose. 
Mais on ajoutait que souvent il forçait sa voix, que son 
jeu manquait de tariété, que son aisance devant le 
public tombait parfois dans le laisser-aller, que sort 
geste était roîde, enfin, qu'il n'étudiait pas ses rôles 
avec. assez de profoncleur. 

Nous devons- croire que toutes ces observations ne 
manquaient pas absolument de justesse, tout exagérées 
qu'elles pouvaient être dans là forme, et l'on peut supr 
poser qu*EIIeviou, d^ailleurs plein d'ambition, d'qrdeiir 
et; d'intelligence, ,en sut. faire son profit. Mais la critique 
d'alors, fcomme celle d'aujourd'hui, avait la manie des 
comparaisons, et un journal se serait cru déshonoré 
sans doute, si, chaque fois qu'il avait à parler d'Elle- 
yioVr jl n'avait sournoisement évoqué le souvenir de son 
prédéceaseifr, de ce fameux Clairval, le ténor chéri dq 
la Comé(lierItaUenne. Or, ceci était de l'injustice pure. 
Elleviou- était nn talent essentiellement personnel et 
original, et prétendre le forcer à imiter un autre artiste 
èlait" VôurôîrTàhnTKîIefet Tiir enlever tôùfe sa valeùK 
IKaiUeurs^ &'il eût fait ce qu'on lui conseillait, on n'eût 
pas manqué probablement de changer de gamme et dé 



90 FIGURES D'OP^JI^-ÇOMIQUE. 

lui dire qu'il ferait mieux 4e chercher, des ef&tç.nou-r 
veaux, inconnus, que de se traîner d.ans l'ornière et dQ 
faire ce qu'on avait fait avant lui. Il en est presque toih 
jours ainsi pour les artistes, et surtout pour les' cornée 
diens. . . 

Quoi qu'il en soit, voici l'opinion qu'émettait ui;X; cri- 
tique en l'an l\. Elleviou était âgé alors d'environ trente 
ans. On verra ici, grâce à certaines réticences, l'écri- 
vain qui ne veut pas se compromettre par l'expression 
d'une admiration sans Hornes, niàiô qiiî a bïéii de' la 
peine à découvrir quelques défauts dans l'artiste qû*il 
fait poser devant lui : ■ \ 



Nous avons nommé EUeviou le preipier sujet de l'Opôra- 
Comique. Nous ne serons démentis par aucune des femmes 
élégantes et jolies qui, fidèles à Tusage de briller aux pre- 
mières représentations, ne commencent à applaudir que lors- 
que Elleviou a paru. . 

Cet acteur est, en effet, doué d*uu physique trôs-beiau^ 
sans cesser encore d'être agréable (?), d'une tournure aisée, 
d'une physionomie expressive, d'un orgnne qui a du charme 
quand il en modère l'emploi. Il a de rmtclUgeiice, et dit assez 
bien ; plusieurs rôles ont prouvé qu'il avait aussi de la cha- 
leur et de la sensibilité. 

Gomme chanteur, il laisse à une énorme distance tous 
ceux en co moment destinés à le seconder. Après avoir dé- 
buté dans les rôles de basse-taille, il a pris l'emploi des 
haute-contre; il n'en a cependant pas une véritable, mais il 
supplée à cette qualité de voix, devenue aujourd'hui si rare, 
par un ténor assez flexible. Il a beaucoup d'art et un goût très- 
moderne. Sa méthode est bonne, il n'abuse pas de sa facilitét 
ne prodigue pas les agréments, mais sa manière a quelque 
uniformité. C'est en général le plus grand reproche qu'on 
puisse lui faire, sous le double rapport de chanteur et-de 
comédien. Depuis le Prisonnier, rôle où il a eu un succès si 
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brillant et si mérité, il a apporté à presque tous ceux qu'il 
a joués le toil, la physioil6mie et la tenue de Blinval, à dtf 
trèsi-légèreB nuances près. Quelquefois aussi, il ne conservé 
pas un toQ excellent. Ss^ns doute il ne s'en écarterait jamais, 
si avec tant de moyens pour succéder à Glairval, il voulait en 
étudier les rôles; et si au lieu de JQuer toujours ceux que les 
auteurs: s'empressent de faire pour lui sur le même modèle, 
il savait, comme ce célèbre acteur, varier son répertoire, et 
paraître dans plus d'un genre (1). . 

Un autre chroniqueur du même temps s'exprimait 
ainsi : 

Ce jeune acteur est Tun des plus fermes soutiens de 
rOpéra-Comique national ; sa fi^jure est a^j^réable et sa taille 
Avantageuse. Sa voix n'est pas très-forte, le timbre en est 
môme un peu sourd, mais elte a l'avantage d'être flexible et 
il la manie d'ailleurs avec tant d'art et tant de gi*âce, qu'elle 
séduit tous ceux qui l'entendent. 

Elleviou a la diction d'un acteur qui se pénètre bien de 
l'esprit de ses rôles, et qui préfère l'assentiment des gens de 
goût aux j&raro5 tapageurs du gros public; son débit est 
sage, son geste vrai, quoique peu développé, et son jeu dé 
figure fin et spirituel sans affectation. Un plus grand usage 
de la scène perfectionnera encore ses qualités, mais, en atten- 
dant, nous lui donnerons quelques conseils dont il paraît 
Avoir besoin. 

n faut qu'il adoucisse la roideur de ses bras, qu'il les 
développe un peu plus fréquemment; qu'il marche avec moins 
de gône ; qu'il s'abandonne davantage dans les moments où 
il faut du pathétique ; qu'il ait auprès des femmes une gaian- 
ierie plus douce, plus â^^e/7^70/272^e, et j'oserai même dire plus 
décente. Nous l'engageons aussi à prendre pour modèle dans 
les rôles de fats et d'étourdis, moins les freluquets du nou- 
'veau style que les jeunes ci-devants (sic), si bien représentés 



(i) Année théâtrale, pour l'an ix. 
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par Clairval, et dont Fleury nous rappelle èncorèf' si paml- 
temenl les grâces et les ridicules. '" M' <"i^ 

Ëlleviou a prouvé par un tour de força» dans le Oêbriolei 
jaune, qu'il était véritablement coiaé4ie<u 11 a*y est oh#r^> 
d'un rôle de niais tout à fait opposé à son genre h^bilif^l^^^ 
pourtant il n'y a rien laissé à désirer : nous rengageons 
néanmoins à ne pas descendre souvent à la caricature ; lénï 
de faire son talent, il pourrait le dénaturer; c*èêt au' b'oi)^ 
comique qu'il doit viser, et il a, sans contredit,: tout :ea;qu'it 
faut pour y parvenir (1). . ; : 

On voit que le souvenir de Clairvai servait toujotfrs 
de repoussoir aux critiques, et qu'avec son aide ilfe 
essayaient — vainement, il est vrai, — de calmer l'en-' 
thousiasme toujours croissant du public, ce qui né 
devait pas laisser que d'agacer singulièrement Elïeviou^' 
assez nerveux et irritable de sa nature, et qui, de pliife; 
n'était certainement pas sans avoir la conscience de èa' 
valeur. Au reste, nous verrons plus loin qu'il ne se- 
croyait pas inférieur à l'artiste dont on lui rappeliait 
sans cesse les succès, puisque, pour le combattre, îl 
choisit justement ses propres armes, c'est-à-dire' M 
rôles créés par lui et qui lui avaient servi à établie sa' 
légitime renommée. -■-,=..': 

Cependant, avant d'en venir là, Yiâéë lui prit de ttiiît- 
ter non-seulemeiit TOpéra-Comique, mais mêriiie là cât'^^ 
rière dramatique. > -i n 

Était-il fatigué des criâillerîés injUsteé <ië cerlîâiti^' 
organes de la presse; et dé cette' manie die Vôufôit^'f^'^ 

•• ■ ' . . ■ ■ ■ . : • -^ .•■".•".■ r .-'.i . l'I' [ 

tl>£a Lt)îy nette des Spectsclé^i &A tx, . - • ; • 1» .'• -^; i i'' 
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baisser son talent par des comparaisons incessantes et 
désobligeantes ? Se trouvait-il trop peu payé à TOpéra- 
Comique, qui pourtant faisait pour lui des sacrifices 
énormes ? Voulait-il réellement se retirer, comme il le 
disait? On ne sait trop, car s*il émettait, au point dé 
yue des appointements» des prétentions vraiment exa- 
gérées, c'était peut'^tre avec le secret désir qu'on le prît 
au mot, puisqu'en réalité il se retira peu d'années 
après, dans toute la force de l'âge et dans tout l'éclat 
de son talent. 

Il faut pourtant constater qu'Elleviou, dont la nature 
était fort indépendante, fut toujours très-capricieux et 
très-difficile dans ses rapports avec ses co-sociétaires 
de rOpéra-Comique. Déjà une première fois, en 1801, 
nous l'avona vu, il avait voulu quitter ce théâtre, en 
entraînant Martin dans sa fuite, Martin, son ami le plus 
intime, presque son frère, Martin, avec lequel il parta- 
gea la plupfirt de ses grands succès. De retour au ber- 
cail après une excursion assez longue en province, tous 
deux avaient fini par rentrer, lors de la réorganisation 
du théâtre ordonnée par le premier consul, et avaient 
été dQsigné§i chacun comme l'un des trois membres, 
révocables seulement par le gouvernement, du comité 
des sept sociétaires administrateurs. 

iM^is en.l§05,i Elleviou exprima de nouveau le désir 
de.se rétif eTii^efl. vain. YQulut-on le retenir, il prétendit 
imposer à ses camarades des conditions telles que le 
cpmiti^peiiïgça,p3.^ .pouvoir les accepter. Il partit alors, 
ai^à§ifl^e;ftOU3.1'3Rpriçndiiifl annaliste : .; 

EUeviou paraît avoir quitté^décidément la scène où il eut 
tant dé succès. On le dit retiré dans le département du Rhône, 
et résolu de s'y faire agrifluitjBiu%.Si JXÇtte décision est irré- 
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vocable, si le refus qu'il a éprouvé lorsqu'il a prétendu faire 
porter ses appointements à 40,000 francs en est la cause, oa 
doit être bien honteux d*avoir gâté, par des applaudissements 
irréfléchis, cet acteur, qui a une jolie voix et des talens 
aimables sans doute, mais qui pourtant est loin de Caillot et 
de Clair val. On a tellement exagéré ses succès, qu*il s'estpet* 
suadé à lui- môme qu on ne lui rendait qu*une exacte justice 
et qu'il les méritait dans toute leur étendue. Ellleviou a cru 
qu'on ne pouvait trop payer un homme aussi rare que lui; 
et le prix excessif auquel il a mis le bonheur de le posséder 
prouve bien quelle haute estime il fait de sa personne. Je ne 
prétends lui rien ôter du plaisir qu'il peut avoir à s'apprécier 
si cher; mais jo lui ferai remarquer que Lekain, qui le valait 
peut-être, se contentait d'une part entière aux Français, et 
que dans le temps où cet acteur l'obtint, elle pouvait valoir à 
peu près dix mille francs.... Je ne déprécie pas le taleat 
d'Elleviou, et jo conviens que sa perte laisse un grand vide 
dans rOpéra-Comique, qu'elle peut même l'enlraîner vers sa 
ruine, mais je ne crois nullement qu'il fallût faire pourlui le 
sacriûce qu'il exigeait (1). 



Cette fois encore, pourtant, tout finit par s'arranger 
à la satisfaction généimle (i). EUeviou revint à J'Opéra- 
Comique, parut de nouveau devant ce public qui l'ido- 



(1) opinion du Parterre^ 180G. 

(2) C'était néanmoins une idée Oxc chez Elleviou, car on 1807 il 
incnat;a de nouveau de se retirer. — « On attribue à Elleviou de«» 
j;oi\ls extronienient pastoraux. On nou3 menace chaque année de la 
retraite de cet acteur, qui brûle, dit-on, de revoir ses hameaux, ses 
oîseaux, ses coteaux, ses ruisseaux, en nn mot, de se faire agrîcal-' 
tour dans le d».^parlement du Rhône. Et moi je crois qu'il entend miettt 
8CS înlêrots, ot qull sont fort bien que la plus belle cabane du midi 
do la Franco ne vaut pas la place brillante qu'il occupe à ropéra- 
Gomiquo» dont il est le dieu tutèlaire. » {Opinion du Parterre, 1808.) 
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làtrait, et, polir punir ^es détracteurs en les obligeant 
à faire amende honorable, il songea à transformer sa 
,carrière en joignant les rôles (jq l'ancien répertoire^ 
ses nouvelles créations^ et : en montrant qu'il était 
digne de succéder à ee Olairval qu'on lui jetait sans 
cesse à la tête. C'est ce que va nous apprendre un chro- 
niqueur déjà cité, en nous donnant, cette fois, la vraie 
note du talent d'EUeviou : 



- Elleviou, l'un des meilleurs acteurs comiques, et le plus 
agréable f eut-être de nos chanteurs, s*il n'est pas le plus 
savant, est sans contredit le premier sujet de l'Opéra-Gomique. 
Depuis qu*il a joué Bloiidel dans Richard Cœur -de-Lion, et 
Richard dans le Roi et le Fermier, sa réputation s'est con- 
sidérablement accrue, et sa place dans l'opinion publique est 
devenue très-brillante. Clairval avait laissé de grands souve- 
nirs dans ces deux rôles ; Elleviou n'en a point été effrayé, 
et le succès très-mérite qu'il a obtenu prouve que cet acteur 
n'a pas eu tort d'en ambitionner d'autres que ceux auxquels 
il avait semblé se borner jusqu'ici. On avait un peu trop cir- 
conscrit la carrière de cet acteur; on prétendait qu'il lui serait 
impossible do sortir de ces rôles de fats, d'étourdis, de petits- 
maîtres, de roués, en un mot, d'une couleur moderne, et 
qu'aussitôt qu'il serait forcé de quitter sa veste de hussard, et 
qu*il ne pourrait plus traîner un grand sabre sur les planches 
du théâtre, tout son talent s'éclipserait. En se bornant jus- 
qu'ici à ce misérable rôle, Elleviou avait peut-être donné lieu 
de penser qu'il n'en pouvait sortir; il portait la peine de son 
affection pour les rôles dont je viens de parler, et parce qu'il 
y excellait on voulait l'y renfermer. Il est également heu- 
reux pour sa gloire et pour nos plaisirs qu'il ait enfin senti 
que ce genre futile ne pouvait lui faire qu'une réputation d'un 
moment, et que pour asseoir la sienne sur des bases solides, 
il fallait embrasser réellement l'emploi de Clairval, remplacer 
dignement ce grand acteur. C'est vers ce but plus noble et 
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plus louable qu'Elleviou a dirigé ses efforts^ et \^ plus grf^ad 
succès a été leur récompense (i), 

EUcviou profita en effet de son influence et des avant- 
tages de sa position pour faire remettre à. la scène quel-^ 
ques anciens ouvrages, dont le caractère convenait: Ji la 
nouvelle direction qu'il voulait donner à son talent- 
C'est ainsi qu'on le vit paraître successivement. dans 
divers opéras déjà vieux de Grétry et de Monsigny : 
rAmi de la Maison^ Zémire et Azor^ Richard Cœur-^de^I^ion, . 
le Roi et le Fermier y Félix, etc., etc* Il déploya des quitta- 
lités toutes nouvelles dans l'interprétation de cesiour 
vrages, auxquels il rendit toute la fraîdieur de la nou-' 
veauté et procura des succès plus brillants encore que- 
ceux qu'ils avaient obtenus dans leur origine. « ... Tout; 
Paris, dit à ce sujet Fétis (2), voulut le voir et l'entead^e^ 
dans les rôles deBlondel, d'Azor et de Félix; il était'à 
la fois chanteur plein de goût et d'expression, acteur' 
remarquable par la noblesse et la sensibilité. Des' rôles: 
nouveaux écrits pour lui prouvèrent qu'il n'avait pas ^ 
besoin de la tradition pour se diriger dans la carrière; 
nouvelle où il s'était engagé. Celui de Joseph lui ifit pa^j 
ticulièrement beaucoup d'honneur- Dans Jean de Pam\ 
il retrouva toute son ancienne légèreté, mais avec. plus: 
d'aplomb et de fini dans les détails. » ■ 

L'artiste qui savait ainsi s'approprier tous les genres 
et transformer à volonté son talent, n'était point sans 
doute un artiste ordinaire. J'étais donc dans le vrai 
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(1) Opinion du Parterre, 1807. 

(2) Biographie universelle des Musiciens, 
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lorsque je disais qu*Elleviou fut, non pas un excellent 
ténor, mais le type véritable et parfait du ténor de TO- 
péra-Comique. On a vu que sa voix, travaillée avec soin 
et devenue remarquable en timbre et en étendue, était 
conduite par lui avec un goût très-sûr, que ne venaient 
point gâter, comme souvent chez Martin, l'amour des 
enjolivements (!) continuels, la manie des vocalises, et 
un manque absolu de respect pour le texte musical, 
pour la pensée même des compositeurs (1) ; on s'est 
rendu compte des grandes qualités du comédien, qui 
joignait à la grâce et à la légèreté, à la finesse et à l'iro- 
nie, un vrai sentiment dramatique, la sensibilité et la 
tendresse, le pathétique et la passion. « EUeviou, disait 
un critique équitable, montra la flexibilité de son ta- 
lent dans des pièces d'un caractère tout différent. Le 
Cabriolet jaune ^ Plcaros et Diego, une Folie, le montrèrent 
acteur d'un comique excellent et d'une gaieté franche- 
ment communicative. Jamais il n'abandonna un genre 
pour l'autre et n'imposa exclusivement au public un 
ordre de sensations. Il passa alternativement de rem- 
ploi des petits maîtres musqués à celui des héros de 
pièces dramatiques, puis de ceux-ci aux comiques pro- 
prement dits. Peu d'artistes eurent phis de variété, et 
une variété d'autant plus remarquable qu'on l'avait 
accusé de monotonie. » En voilà plus qu'il n'en faut, 

,.....;...:• . • 

— 4 t ..I , , " ■ iti .1 1 i 



(1) Oq se rappelle le mot de Grétry, se rendant à l'Opéra-Comique 
pour as6i6le^à uae repi^ésenlation de son opéra F Epreuve villageoise, 
dans lequel Martin remplissait le rôle de La France, et ralliant ainsi 
ce défaut de l'artiste : « Allons entendre l'Epreuve villageoise, avec 
la musique de M. Martin; » 

7 
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assurément, pour justifier ses succès ! prolongés. 
Aussi Elieviou jouit-il, pendant tout le cours. :d'une 
carrière de plus de vingt ans, de la faveur ininterrom- 
pue du public, faveur qull devait non-seulement àisoa 
travail et à l'amour de sa profession, mais encore à un 
ensemble étonnant de facultés naturelles et de qualités' 
exceptionnelles, au nombre desquelles il faut compter 
l'originalité et la singulière euphonie de son nom. Un 
écrivain spécial, Edouard Monnais, signalait un jour 
en ces termes ce rare avantage, précieux surtout pour 
un chanteur. — « Le hasard l'avait encore doté d^'un 
rare privilège, que je mettrai, ne vous en déplaise, en 
ligne de compte dans les éléments de sa félicité, le pri- 
vilège d'un de ces noms qui ne ressemblent à aucun 
autre, qui distinguent celui qui les porte du rest^ des 
humains, qui flamboient comme un météore ou mur- 
murent doucement à l'oreille, comme le gazouillement 
de l'oiseau sous le feuillage, du ruisseau dans l'herbe 
fleurie. Il est des noms qui repoussent la gloire tant 
qu'ils peuvent, en lui opposant une masse inerte, opa- 
que et vulgaire. Il en est d'autres, au contraire,' qui 
font l'office d'un puissant réflecteur, qui concentrent 
et renvoient avec une force extraordinaire les rayons 
lumineux. Croyez- vous qu'il soit indifférent pour un 
artiste de se nommer Raphaël, Cimarosa, Talma, ou 
n'importe comment? Elieviou! quel nom de chanteur! 
quel nom mélodieux, séduisant, original ! quel prestige 
dans un salon, quel talisman sur une affiche ! Et comme 
ce nom convenait à Thomme ! comme il lui ressem- 
blait! comme il annonçait bien cette élévation de taille, 
cette grâce de manières, cette insouciance de tenue, ce 
charme de physionomie, cette facilité de voix, et tout 
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im ensienitlB de 'qualités quinese sont jamais retrou- 
vées 'dans te môme alPtifite!... » 
' Qu'on me permette maintenant de eiter une appré- 
ciation dutalent-d'EUeviou par un homme expert en la 
matière, de Planard, l'heureux auteur du Pré aux Clercsi 
et de tant d- autres livrets charmants d'opéra-comîques : 

EUôviOTi, diâait de Planard dans les Ephémérides nniver-^ 
selles t n'était point encore à la hauteur du siècle pour le 
dédain des paroles; il avait la bonhomie de croire qu'il fallait 
au théâtre jouer un peu ce qu'on chantait, et avec ce système, 
si ridicule de nos jours, il remplissait chaque soir la vaste 
salle de Feydeau. 

De toutes les voix d'hommes que nous avons entendues, 
celle d'Elleviou nous a paru aller le mieux à rame, et beau- 
coup de connaisseurs soutiennent encore qu'il chantait pour 
la scène infiniment mieux que son camarade Martin, dont la 
voix a une si grande réputation... 

Elleviou, comme comédien, n'était pas toujours ce qu'on 
appelle profond. Parfois il enfonçait peu le trait ; il parlait 
vite, prenait rarement des repos ; mais il avait un naturel, 
exquis^ un jeu spirituel et un charme inexprimable : cette qua- 
lité si précieuse empêchait de remarquer qu'il aurait pu mieux 
faire ; ajoutons cependant que dans plusieurs rôles il était 
parfait. 

Il tremblait souvent au moment d'entrer en scène. Il 
aimait beaucoup les répétitions et en augmentait le nombre 
autant qu'il pouvait... » 



m 



En réalité, il y ?tyait quelque chose de fascinateur et 
d'enchanteur dans la personne et da,ns le talent d'EUe- 
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viou. Aussi peut-on dire que le jour où, dans toute la 
force de Tâge, de rintelligence et de ce talent séduc- 
teur, il se décida à quitter définitivement la scène, fut 
un jour de deuil pour le public et les artistes. On ne 
pouvait se faire à l'idée de cette retraite prématurée, 
qui privait l'art d'un de ses champions les plus nobles 
et les plus distingués (1). 

Mais Elleviou n'avait pas mené la vie à grandes gui- 
des, il ne s'était point habitué à cette existence fastueuse 



(1) Chose assez singulière, Elleviou, qui était aussi fêté qu'à Paris 
dans les villes de province ou de Tétranger où il consentait à aller 
donner quelquefois des représentations, fut relativement malheureux 
dans une ville aimable où pourtant les artistes parisiens sont parti- 
culièrement recherchés et facilement admirés. Et cela, à l'apogée de 
sa gloire et de son talent, car c'était quelques mois avant l'époque 
où il prit sa retraite. 

Le 29 juillet 1812 il commençait à Bruxelles une série de douze 
représentations, et se montrait successivement dans Adolphe et 
Clara, Joseph, le Tableau parlant, le Trente et Quarante, Maison 
à vendre, les Maris garçons, Piearos et Diego, Richard Cœur-de* 
Lion^ le Poète et le Musicien, l'Homme sans façons et l'Auberge 
de Bagneres, « C'est la seule fois — disait récemment, en rappelant 
ce souvenir, un journal spécial de cette ville — c'est la seule fois 
qu'EUeviou est venu jouer au théâtre de la Monnaie. Est-ce' parce 
que le public ne répondit pas à son appel ? On serait tenté de le 
croire, par cet extrait de l'Oracle de Bruxelles du 22 août : « Depuis 
« environ dix mois, nous avons successivement possédé, à Bruxelles, 
« Talma, Fleury et Elleviou, trois hommes également célèbres dans 
« des genres divers. Voici ce que nous avons remarqué aux repré- 
« sentations de ces grands acteurs. A celles du tragédien Talma» on 
« se battait aux portes pour y entrer; toutes les loges étaient rete- 
«. nues plusieurs jours d'avance et plus d'une aimable dame n'est 
« parvenue à pénétrer dans le sanctuaire qu'aux dépens de àes son- 
« liers, de son schall et même de son chapeau. Aux représentations 
« de Fleury, il y a eu constamment queue, et la salle éléit bien 
« garnie. A celles d'Ellcviou, on a presque toujours éié à l'aise et 
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de grai^d seigneur, seule connue des chanteurs de nos 
jours, qui se croient, taillés sur un autre patron que le 
reste^ des Immains. Il avait eu le bon esprit d^ feipe des 
éconûmies, de se ménager un asile aimable pour le jour 
où U. lui plairait de renoncer à sa profession; pt il ne 
fut pas obligé, comm.^ nous ne le voyons que. trop sou? 
vent aujourd'hui, de venir traîner sur les planches 
d'un théâtre les ruines d'un talent disparu et d'une voix 
dévastée. 

Aussi, je le répète, les regrets furent-ils unanimes, 
complets, universels. Et l'on en trouvera un écho dans 
ces lignes, écrites par un critique au moment où la 
décision de l'artiste venait d'être connue : 



...L*ingral Elleviou se retire définitivement, et ne jouera 
que jusqu'à la fia de février, à moins que l'un de ces événe- 
ments sur lesquels il ne faut pas compter i>e nous conserve 
cet acteur si cher aux habitants de la grande ville, qui n*ant 
jamais varié À son égard. Trois parts entières et des congés 
tant qu'il en voulait, rien n'a pu le retenir. On dit même qu^il 
est devenu insensible au bruit flatteur des applaudissements, 
dont il faisait de si abondantes récoltes chaque fois qu'il pa- 
raissait eh scène ; c'est fier, mais c'est beau. Tiant de philo- 
sophie, un si grand amour de la retraite, un détachement sî 
absolu des vanités mondaines me semblèrent longtemps sus- 
pects; je suis bien forcé d'y croire actuellement, et je déplore 



4i les loges offraient dos vides -aflllgoants pour le caissier de la: Go- 
« médie.<i»^^-> {Guide musical de Bruxelles du 30 juillot .1812.) 
' Toutefois, r écrivain se- trompe en supposant que la froideur du 
pabiic de Bruxelles empêcha EUeviou de retourner se falr« entendra 
en cette. vUIe. Ainsi qu'on va le voir, c'est neuf mois après son se- 
jouir à BvuxleUes qu'EUeviou abandonna pour toujours la carrière 
<pi'il avait pourtant embrassée contre le gré des siens. 
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d'avapca le sort de rOpéra-Gomique. Tout se remplace, ait- 
on; le public transporte ses faveurs à d'Antres' éûjètss,* 'et 
celui qui se retire est bientôt oubliée Noa« messieurs ^ iule 
perte semblable fait au théâtre qui réprouve une blea^ure q^i 
saigne longtemps. EUeviou n'est pas seiflement up des^ (dus 
aimables chanteurs que vous ayez entendus^ c'est encore un 
excellent comédien ; souvenez-vous qu^avec tout son taWt il 
n'a pas fait oublier Clairval; comment, aveb des talents bieÀ 
inférieurs, ferait-on oublier Elleviou ? 

S'il se i*6tire dans la force de l'âge et du talent^ .8*11 pré^ 
fère le repos à la gloire, c'est fort blefi pour lui^ oiai^ <î*est 
fort mal pour nous. Le public est un peu égoïste {^yec leb 
acteurs qu'il aime ; il voudrait les conserver jusqu'à extinic^ 
tion de chaleur naturelle. Malheureusement Elleviou n'eist pas 
de cet avis pour ce qui le concerne. Il imite Caillot* (jui se 
retira en 1772, ayant à peine quarante ans, et que les sochvfe- 
nirs de sa réputation brillante et de ses succès envirpnoei^t 
encore à Saint-Germain-en-Laye, où il vit heureux. et trcui- 
quille. Que n'imite-t-il plutôt TArlequin d'une comédie insé- 
rée dans le théâtre de Gherardi, qui soutenait qu'un comédie^ 
italien ne pouvait prétendre à sa retraite avant l'âge de cJèiit 
vingt ans, et que Scaramouche (Tiberio Fioreîli) ne :8'était 
retiré à quatre-vingt-quatorze que par tolérance (1)? .. 



{{) Opinion du Parterre, 1813. — La fantaisie de Gherarcii a 'i(é 
presque réalisée par le comédien anglais Macklin, qui dépassa • Scara- 
mouche et demeura au théâtre jusqu'à l'âge da cent ans accomplis. 

« Macklin, jouant à l'âge de quatre-vingt-quinze ans le rôle de 
sir Archy dans l'Amour à In mode, et de Pertinax dans VHomme 
du monde, fut d'abord pris d'un frisson et d'un violent mal de tête 
en s'habillant. Après la première scène il ne voyait plus le parterre. 
Au milieu du deuxième acte, il fut pris d'une indisposition subite, et 
on dut l'emporter. Mais il reparut quelques jours après, le 7 mai 1780. 
Agé de cent ans, il jouait Shylock; le premier acte alla bien, mais 
dans le cours du deuxième, il s'aperçut que les forces lui manquaient, 
et fut obligé de demander au public la permission de se faire rem- 
placer. » — (Victor Fou?.nkl : Curiosités théâtrales.) 
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Dap^Je cours des vingt-deux années qu'il passa à 
rÔpéi^^Comique, ÉllévïôW', outre ;les rôles qu'il reprit 
dansr ïes'ôiivragesr du. vieux répQrtoire, fit une foulé dç 
«réationsl 'Tous- les auteurs voulaient l'avoir commç 
iriterpi^ète, commfe ils voulaient aussi son ami Martin^ 
sachant bien que lôréc^e tous deux, ou même un séuî 
d'entre eux concourait à l'exécution d'une pièce, le suc- 
ces était presque assuré d'avance. Je ne saurais rappcr 
lep ici toùtefe celles auxquelles le ténor chéri de l'époque 
prêta' l'iàppui de son talent souple, fin et distingué^, 
j'en citerai pourtant un assez grand nombre : le Pri- 
sonniei\ la Fausse Duègne, V Opérai-Comique et VOticte 
valet y de Délia Maria; k Cabriolet jaune, D'Auberge en 
Aféerge, le Trente et Quarante, une Aventure de Saintr 
Fô'ix où le Coup d'épée, Aslolphe et Alba, de Tarchi ; VÉ- 
chelle de soie et VEnfant prodigue, de son camarade Ga-^ 
veaux, comme lui artiste de l'Opéra-Comique ; V Époux 
généreux et ta Femme de quarante-cinq ans, de son autre 
camarade Solié ; l'Auberge de Bagnères et les Aubergistes 
de qualité, de .Catel ; Paul et Virginie, VBomme sans 
façons, François P' ou la Fête mystérieuse, de Kreutzer ; 
une Folie, Vlrato, Gabrielle d'Estrées , Dion, Joseph, de 
Méhul (1); r Habit du chevalier de Grammont, d'Éler; les 



(1) Le rôle de Joseph fut surtout l'un des plus grands succès 
d'EUeviou, au triple point de vue de l'homme, du chanteur et dii co- 
médien. On raconte qu'après l'avoir vu dans cet ouvrage, la maré- 
chale Lcfebvre, cette duchesse sortie des rangs du peuple, on poàt 
le dire, et dont la conversation... colorée faisait la joie de la cour 
impériale, se serait écriée, dans un élan d'enthousiasme : — « Mâtin! 
Si Joseph était aussi beau que ça, miadame Putîphar a été une fôrl-e 
dinde î » 
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Confidences, un Jour à Paris^ Michel^Avge^ le Médecin ture^ 
de Kicolo ; la Méprise volontaire, de mademoisello Le Sé- 
iiéclial de Kerkado; Zélie et Terville ou Chimère el JléalUé, 
de Ôlangini ; Betiiowski, le Calife de Bagdad, Zaraïme et 
Zulnar, Jean de Paris, de Boieldieu ; le Concert interromfu^ 
les Maris garçons, Délia et Verdikan, le Charme de la vuix^ 
de Berton ; le Présent de noces ou le Pari, de Berton fils; 
la Dame voilée, de Mengozzi ; la Petite maison^ de Spoa- 
tini ; Julie ou le Pot de fleurs, de Fay et Spontini ; Mai- 
son à vendre, la Boucle de cheveux, Gulnare ou l'Esclave 
persane, Adolphe et Clara, le Poète et le Musicien, Camille 
ou le Souterrain, Piçaros et Diego, de Dalayrac ; le Siège 
lie Lille, de Trial ; le Siège de Toulon, le Baiser et la Quit- 
tance, etc., etc. 

A tous les rôles, de caractères si différents, qu'il rem- 
plissait dans ces ouvrages, il appliqua le cachet de sa 
personnalité charmante, de son talent multiple et si 
facilement malléable. Aussi, à sa retraite, le fardeau de 
son héritage eùt-il été impossible à porter pour un 
nouveau venu. Fort heureusement V^péra-Gomique 
possédait alors un autre artiste, très-distingué aussi, 
incomparablement inférieur à Elleviou au. point de vue 
de la voix, mais suppléant à ce défaut capital par une 
rare adresse dans sa manière de chanter, et comédien 
supérieur à ce point qu'on l'avait surnommé « le Talma 
de rOpéra-Comique. » 

Je veux parler de Gavaudan, auquel le public de Fey- 
deau était depuis longtemps habitué, qui en était fort 
aimé, qui d'ailleurs, étant le second d'Elleviou, avait 
joué la plupart de ses rôles, et qui, en s'emparant défi- 
nitivement de ces rôles, aida le répertoire, donna à 
Ponchard, alors débutant, le temps de se faire apprécier 
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du public, et lui permît d'attendre des créations (1). 

Quoi qu'il en soit, Elleviou donna sa représentation 
de retraite le 10 mars 1813, et se montra pour la der- 
nière foie au public dans Félix et Adolphe et Clara. Il 
n'est pas besoin de demander si le théâtre était com- 
ble : la salle de Feydeau pensa craquer sous le poids 
des spectateurs vônus pour applaudir cette dernière 
apparition de leur artiste chéri. Son succès fut immense, 
et, à la fin du spectacle, la troupe de l'Opéra-Comique, 
en corps, vint rendre hommage au fugitif et mêler ses 
regrets à ceux du public. Ce fut enfin une soirée pres- 
que sans précédents, et Ton peut dire qu'ElIeviou, dans 
ces conditions exceptionnelles d'un chanteur qui se re- 
tire presque à la fleur de l'âge, partit chargé de lauriers. 

Plus jamais il ne se montra au public et ne reparut 
surla scène, même accidentellement. Il alla s'enfouir 
dans son superbe domaine de Ronzières (commune de 
Ternand), près de Tarare, dans le département du 
Rhône, oubliant pour toujours ses succès passés, les 
jouissances de son amour-propre. Depuis longtemps il 
avait le désir de s'adonner à l'agriculture; à cet effet, il 
avait soigneusement étudié tous les procédés nouveaux 
de culture, et ne songea plus qu'à les appliquer dans 
ses propriétés, ce à quoi il s'attacha avec ardeur. Jeune 
encore, actif, intelligent, plein de vigueur et d'initiative,, 
l'esprit et le corps occupés, entouré des soins et de l'af- 
fection d'une femme qui l'adorait, il ne regretta jamais 
un seul instant la détermination qu'il avait prise. 



(1) Pohchàrd, sortant du Consei'vatoire, avait débuté à TOpéra- 
Cbmiqoë le 16 jaiilet/18t2. 
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J'ai maintenant à faire connaître la nature originale 
et. singulière du caractère d'Elleviou, .à ' donherqù^lj- 
ques détails intimes sur sa vie, à rappeler se^ réiâtié'iis 
avec les hommes de son temps, à faire ressortir ""(ip'él- 
ques-unQS de ses excentricités. ' ' 

Je m'excuse d'en user ainsi un peu à bàtbnS rompus. 
Mais il n'est pas entré un instant dans ma pëng^é dfe 
m'astreindrc à écrire une notice régulière, en tèvinb 
académique, sur cet artiste d'une nature si « iï*régu- 
lière » et néanmoins si remarquable. J'ai v6u(^ tout 
simplement grouper les faits quî ont niarqué/sa éài^- 
rière, qui ont sillonné sa vie, pensant, en tout é^aï dé 
€ause, que cela pourrait n'être pas lu sans intérêt, ^aris 
plaisir, et même sans quelque utilité. 

Elleviou était bienfaisant, bon et généreux : on en 
pourrait donner des preuves nombreuses; ceci me sem- 
ble inutile. Seulement, je revendiquerai pour lui Yhovr 
neur d'un fait original que tous les chroniqueurs en 
quête de copie ont mis depuis sur le compte de tous le^ 
chanteurs célèbres, Duprez, Tamburini et d'autres,, dt 
que, récemment encore, M. Charles Yriarte a, réédité 
bonnement dans ses Célébrités de la ru^, en prenant 
Lablache pour héros. 

Il s'agit d'un chanteur, qui, passant le soir dans, les 
-Champs-Elysées, et voyant s'égosiller en pure perte tin 
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pauvre diable de musicien nomade et infirme, s'ap- 
proche, se place à ses côtés, entame sans la moindre 
préparation un grand air d'opéra, puis, quand ses 
accents merveilleux ont attiré autour de lui une foule 
compacte, charmée d'assister à ce concert improvisé, 
intéressé cette fpu|e à Tinfortuné qu'il a voulu secourir, 
amasse, à l'aide d'une quête, une recette abondante à 
laquelle il ajoute sa quote-part, et s'enfuit après avoir 
remis entre les niains du malheureux cette récolte 
inattendue. 

Or^ le héros de cette aventure est Elleviou. Le fait est 
patent, et constatjé pon- seulement par les journaux con- 
temporains, mais encore par une petite pièce de Vieil- 
lard, Lafortelle et Chazet, /^ Concert aux Champs-Ely- 
sées, jouée au. théâtre Montansier en Tan x, et dans 
laquelle le grand chanteur était mis en scène. Rendons 
donc.à César ce qui est à César, et à Elleviou ce trait 
de charité original qui n'appartient nullement à ses 
confrères (1% ^ 



{i)^yo\çi l'avis placé en.têle de la pièce : Je Concert 9ux Champs- 
EliseeSf imprimée en Tan x : « Elleviou se promenait ces joure 
^ïottiîeps Bux Champs-Elysées, avec sa femme 6t Louis Pradère. 
Tout II coup ils s'arrêtent auprès d'un aveugle qui jouait, tant bien 
-^vte ppal, d'un, ipauvais inslrumept, et qui n'obtenait rien de la pitié 
publique ; aussitôt Pradère s'empare de l'instrument, ia foule se ras- 
semble, Elleviou chante, sa femme quête. Ils sont bientôt reconnus; 
mais la quêta a produit S6 francs qu'ils remettent à l'indigent, et se 
dérob^e^t ensuite aux applaudissements. Tel est le trait de bienfai- 
sance représenté sur le théâtre Montansier. Les auteurs sont bien 
loin d'attribuer la réussite de ce petit ouvrage à son propre mérita; 
€•• j^ii t^Ieau ne : demaxidaii qu'un cadre,, ^t le sujet $e.u] était un 
.SUCC€|S. » AÛn que l'illusion fût plus complète sans doute, les au- 
teurs avaient donné au personnage qui représentait Ellevidu le nom 
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Je (lois à la vérité dé déclarer qu*il môntraït'paffeî^ 
moins de bienveillance aux auteurs dé rOpérà-Côiîii^tiê 
qu'aux pauvres diables qu'il rencontrait sui* la'l^ië 
publique. Deux exemples, son duel avec Lésuï* 'et 'édïï 
aventure avec DalajTac, suffiront à le proUvef.' '• ' ' ' 

Un librettiste médiocre, Lesur, iavalt commis 'uîÎi' 
opéra-comique dont il avait emprunté le siijet à iinë 
comédie de Thomas Corneille, le Charme de ta^vbl^{i)l 
Cette pièce avait été faite sur la demande d'Elleviotf,' 
qui avait dit à Lesur que s'il y trouA'ait uti* rôle lagWaJ 
ble, il la ferait recevoir et jouer immédiatemeïit. tous 
deux avaient tenu leur promesse ; mais le piquanft'dè) 
l'affaire, c'est qu'après la première rept*éséntatîôri,'Élle- 
viou trouva la pièce si mauvaise qu^îl déèlara formell'ô-' 
ment à Fauteur n'y plus vouloir paraître. "Là- dessuis;' 

^ ■!«■ i i '" ' -■ Mumi ii ( » ' ! 
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de Blinval, attaché à la plupart des rôles que jouait ^d'ordînaîfe le 
grand chanteur; l'acteur chargé de ce personnagei sVpp-élaif '.FW^' 
déric; Mme Blinval (Mme Elleviou) élait reptéseulée.par: .lar dlkaé'"') 
manie Caroline, et Pradère, personniflô sous le noip de Dttpré,.|)^. 
un acteur nomme Xavier. 

Une autre pièce inspirée par le même fait : le Forte-pîaiiô^M 
une Soirée de bienfaisanoe aux Ghamps-Elyaées^ fut jouéa Hans le 
même temps. au pelit théâtre Mareux, situé r.ue Saint-Afttoiue.. Eiifliï<. 
la gravure s'empara do ce petit événement, et l'un des artistes les 
plu9 distingués de l'époque, Dùpltrôsi-Bertaiii'/ publia itrié efetÈriripé' 
curieuse, représentant la scène du concert des Chanoippf-EJyp^»€):iOfli! 
peut voir à ce sujet le Magasin pittoresque de déc^mb^e X^^lrfi^^ 
reproduit l'estampe en question. 

(l) ly Amour bizarro on lés Projets dérangée, èiîéHa-côinitiue isn 
trois actes, musique de; Bouton,- joué au -Hjéâtre :F;av|Bu*t le..i3l IVuci^j 
dor an vu (91 août 1799). Il ne faut pas confondre cçt ouvrage i^ye^^i 
un autre opéra de Berton, réellement intitulé le Charme aè la voiXf' 
mais dont les paroles avaient été écrites' pèipOlahïgii^ah-'Nattt'éml et'* 
qui /fut représenté » l'Opéra'-Comiquc le M juin: 18(11. / •< '^ 
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CQlère de Lesur^ railleries d'EUeviou, échange de paroles 
discourtoises, et finaleraçiit rendez-yous pris pour une 
promenade matinale au bois de Boulogne, oùTondavra 
se battre au pistolet. Le lendemain, en effet, à la pre- 
mière heure, tous deux sont sur le pré, en compagnie 
de leurs témoins. En sa qualité d'offensé, Lesur tire le 
premier et manque son homme ; mais celui-Kîi, qui n'en 
voulait pas à sa vie, lui jette son pistolet dans les jam- 
bes, court rejoindre son cabriolet en lui lançant cette 
boutade : « Quand je. vous tuerais, votre pièce n'en 
serait pas moins mauvaise, » et file au galop sur 
Paris. 

L'autre aventure ^e rapporte à l'un des opéras les 
plus justement célèbres de Dalayrac, Adolphe et Clara 
ou les deux Prisonniers. 

L'ouvrage avait obtenu, à la première représentation, 
un succès éclatant, que Dalayrac, blotti au fond d'une 
baignoire, avait pu constater. Aussi n'en fut-il que plus 
frappé de stupeur lorsque, étant monté dans la loge 
d'EUeviou pour le féliciter, et venant de l'embrasser 
avec effusion, il entendit celui-ci lui dire froide- 
ment: 

— Mon ami, je ne jouerai plus dans ta pièce. Tu peux 
disposer du rôle, et je te conseille d'agir rapidement, si 
tune veux interrompre le succès et arrêter le cours des 
représentations. 

Dalayrac, on le conçoit, était atterré. 

— Mais, mon ami, dit-il à EUeviou, je ne te comprends 
pas. Et pourquoi ce caprice ? Cela ne s'est jamais vu. 
Quitte-t-on un rôle lorsqu'on y a obtenu un succès aussi 
éclatant et aussi justifié ? 

— C'est vrai, le succès a été très-grand. Mais il n'y 
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a dans tout le rôle d'AdjljiIie qu'un iv>ndeau, uo âeul, 
et tu as pu viiir par toi-même que son effet était abso* 
lument nul. Cest un morceau manqué. 

— Bah ! reflet s^^rd plus grand à la seconde n?pré- 
sentation. 

— M'iindre, au contraire, car le public, ce soir, a été 
charmant poiu* moi ; il m'a applaudi^ mais je ne m'y 
suis pas trompé et j'ai bien vu que cetait pure corn- 
plaisancv^ de sa part. Et pourtant, sachant que le mor- 
ceau n'avait rien de brillant, bien loin de là! jeTavais 
travaillé avec un soin tout particulier, avec une con- 
science inimaginable. Ainsi donc, mon pauvre ami, tu 
le vois, il n'y a point de remède. C'est une affaire bien 
décidée : je laisse ton rôle, que tu vas pouvoir confier 
soit à Gavaudan, soit à Philippe, soit... à qui tu vou- 
dras, d'ailleurs. J'en suis aussi désolé que toi; mais que 
veux-tu y c'est un échec dans une victoire. 

Dalayrac, qui connaissait son Elleviou, et le savait 
têtu comme un Breton qu'il était, vit bien que tous les 
raisonnements du monde ne feraient rien contre une 
résolution ainsi arrêtée de sa part. Il rentra chez lui, 
plus découragé par ce fait qu'il n'avait été heureux de 
son succès. 

La nuit pourtant ne fut pas perdue pour lui. Dès le 
matin, Elleviou était réveillé en sursaut par un coup 
de sonnett(; dont la violence annonçait un visiteur 
pressé. Peu habitué à des réceptions aussi matinales, 
il maudissait en lui-même l'importun, laissant d'ailleurs 
à son valet do chambre le soin de réconduire, lorsqu'il 
crut reconnaître la voix de Dalayrac se disputant avec- 
ce dernier. 

Il s'apprêtait h s'interposer entre eux deux, quand 
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Dâlayrac- forçant la ■<îorisîgne, entra malgré tout dans- 
la dibîribi'e d'Eltevîou. ; 

— C'est toi ? lui dît eelui-ci. 

— iMoi^mêwie. ' 

— Que diable t'arrive-t-il pour que tu viennes chex 
moi, h -cette heuré» battre mes domestiques ? 

— Tiens; voilà: Je t'apporte un nouveau rondeau. De 
celui-là ta s^as satisfait. 

— Gomment! un rondeau? Tu l'as donc improvisé? 

— Non, j*ai simplement passé la nuit à le faire. Allons, 
lève- toi, je vais te le faire chanter. 

■ EUeviou se leva en effet, Dalayrac se mit au clavecin, 
et tous deux essayèrent le morceau. A peine avaient-ils 
fini, qu'EUeviou s'écria : 

— Mon ami, cours au théâtre, fais afficher pour de- 
main la seconde représentation : ton rondeau est ado- 
rable, et grâce à lui nous jouerons la pièce cent fois. 

' On pense bien que Dalayrac ne se le fit pas répéter, 
bien qu'il n'eût pas dormi de la nuit. 



Les rapports des auteurs avec EUeviou, on le voit, 
n-étaieiït pas toujours des plus faciles. Mais c'était bien 
pis wcore lorsque le chanteur avait affaire à des gens 
qui se posaient en supérieurs, et envers lesquels il 
croyait sa dignité engagée. 

Le. r^it suivant en donne ime preuve suffisante : 
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Lbrs'xltt mgriagfo do Napoléé» d'-aè^MTftl-rè^îiètfr^.Tîes 
deux cours se réunirent dans la ville de Lille, où de-gratwié»' 
fôtes devaient aTOi¥> lidu. Natarenëdiéf^t, fès''étiâïéaietisr^%s 
chanteurs ordinaires de l'empereur y avaient été appWès*/^'"^ 

A son arrivée, Elleviou vit qu'on avait affiché Richard 
Cçff^irvdO'fUon.^fXïvi ido poifekt optera' élÀàotpAhi 'éV Ofà'^i Scbs 

Rl\is,attex^flve, il.^rit-à |:a<ifniai?t|ra^in,q5i>liyé|illbi?i>; jqilfn 
lès deux p iè ce3 ^ en conimenp.^nt p^^r , 4rfft//?/Ae^ .f ^ . ft{afa^ maU^ 
ncrn axitreitient. D ordinàii^e, après le 1r6le fatigant dé Blondel 
dans Richard, il ne pouvait plus rien jouer, disafWiy^ ^^ 

On en réfère à M. de Brigode, le chambellan de service. 
Q9'di<gsiitBir!e, foriefQx, vient 't]^o!llV6^'EiféVl'cm' et ibU '^If^^e 
c'e^it par ordre 0t q^^iX n'a ,q«'4 s'eiCécuilier ; , . n i < . . Hû ' ? m ï i iîi> 

L^ei^pereijr, (jui devait pUe;p.. à If ,89ifpe,.^il,aipii?^qçfei!ifïfr/ 
voulait VOIT Èic'hard Cœur-de Lion^ où l'on chante u|i,ç^,\pff 
qui commence ainsi : Célébrons ce pon , ménage. Ù^a^iifAe 
ciix56nstance, et le chanibellan dé service comptait ' qu'on sai- 
&ir'ail:l*à-proposw .!.:•. -i;- i;.» ..ii.i.a 

: Quand Je.chajtibdUan .eut parié, Eilevioo ; 6e< levk 4Vité^ 

pondit froidement. •, ; ..j ■■.,,^-.. ■; .v-;. ,|-., îi,;1o 

— Monsie\ir le chambellan^nu^ voi^ ne ve^çUt jj^ ^or^rflffj 

'Et n passa dans une pièce voisine. , , .., : ,,. -\ 

Au théâti'e, ie directeur, les artistes, qui' côniiaiskàient. 

Elleviou de longue dafé, dôdtfrftit^ V^^^ne Jt^HletàH-'^feS!^ 

Voilà M. de Brigode sur les épines, et regrettant: ]^eti|tii^iddl 

s;ôtre .laisséj .^ippprter,-, .^i,:, , ..i f .în j;Trn-'.î •>: 1.^ >'['.:]f 

Le spectacle commence* NapQléon,j^Jari^nli'Pu^pt<tf ^H%t 
la coût' prennent plape avant le deuxième ^cte de Bichard^ 
Câ*«rwfe-L7o/7. Au duo : Uhe ûôvre brûîà)itéy V^ta^QvéW 
donne le signafl d^s àpp]âudiB6éménts,'cfe ^éndëlW ièWfel'fé* 
pièce, Elleviou obtient .p«rsonneUemelit' un immense isuxMtf)^ 

Trçs-fl£^tté (ian$ s.9^ ^mpur-p?rop;ca,.<}VM^t i E(H^<i^^n 
qui savait aussi que l'affiche nVvaitp/as, été ph^pigéie^ çarjçnr,* 
trâ'nt daris sa loge, fit appeler le régisseur eMûi dit i 

.-^Pi»ie2'Ml dé BH gode de Vouloir bîdn 'Wnir' dAM'icna 
loge. 

Ce dernier s'y transporta, et, à son entrée, Elleviou lui 
dit avec beaucoup de dignité : . / 
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-^ Mon^i^ur lo cbambellaii, Jo consens à jouer Adolphe 

, Pais il jse retourne^ et procède à son, changement de cos- 
tume {i)f. 

La leçon était méritée^ et donnée avec goût. L'empé-" 
peur, à- qui l'on raconta l'incident, en rit beaucoup, et 
dit : — Ce pauvre Brîgodé a dû passer une bien mau- 
vaise soi^^ée. 

Dans une circonstance du même genre, Elleviou eut* 
affaire au comte de Rémusat, alors premier cham-' 
bellan de l'empereur et intendant des quatre grands 
théâtres. 

Pour fêter je ne sais plus quel prince ou quel événe- 
ment, un spectacle de gala devait être donné à Saint- 
Cloud. En sa qualité de surintendant, M. de Rémusat 
était chargé de l'organisation de ces sortes de solen-' 
nîtés. n fit donc appeler le directeur de TOpéra- 
Comique, e); arrêta avec lui un spectacle qui devait se 
terminer par VAmi de la Maison^ que l'empereur ne con-* 
naissait pas. 

Mais il se trouva qu'EUeviou, qui jouait dans la 
pièce, était fort enrhumé et dans Timpossibilité dC; 
chanter. Avis de ce contre-temps fut donné au surin*»; 
tendant, qui, ayant fait approuver par l'empereur le 
spectacle choisi par lui, ne se souciait nullement d'y 
apporter aucun changement. Il fit donc dire au chan- 
teur rfe passer à son cabinet, pour une communication 
importante. Celui-ci, qui savait de quoi il s'agissait. 



A 



(1) Victor Couailhac, la Vie de théâtre. • 
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tuî.fifc >iTépQndre^q.ulilziQ.;$or.t^ft,PjWfli^ 

die oqttq lenr€|.fiHXissff,pi}fi.TioM,îiaMij (^e^tffifoi^, i^mmk 

mot diiîe, î-jj;'!, /;.;.:• ii- i..:j.);^ ■::; .jJi.Ji/ni \ï <'dl.fii\)/.lii', 

,:,M^,(|0iRéiiQUsat :étaU eux aiboigt: Ç(^ guern?^ l^sft, il 
vient, lui-mêp^e chez V^rt'i^t.e j^t , l^ii, dpcjiftf^. s§çh^içs^ 

flu'a.fptjjo«w^OTisque;:t^ est ,ip,.:iw?^^ 

* I » 

, ^ ^; Majeerté, f épUque, Ellsvipji^igÔQrA .pftrii^;idp«i^ 
qui;Piuisse objiger ma vqIx à ict^anterqjaa^dr'.ftll^ift?) 

':.rr'i')'a|,44j^eu.r,t^Wneur de^ir^.^.Xftlflg Ç^lf^ftflÇ 
qu'U.jçQ'éj^t iTOpsait^le.,^de jQupf,: ^»ej)rpft(^ ailçr§>B}j[^ 
W» d^.\m, .^pft , qujelguftl^u i|iftul4/p, .fit, jg| iV;atfi.fiftiRt 
coutume de me répéter. .^j.) .^o^-.^oîd 

^.J^i^mnt^ui^^X.^nl^, te; twkiPWïi^ît,, çt , JEllRYiSOU 

: ïiii,i\ ,iJ!'>; '-:''i;; '.'iT)'»'-'. ,>-)\\\'ylO ku>. 0U\) 

r 
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j ai fait voir qu Elleviou était brave et ne reculait 






~~~ ~" '" ■ — -.■.—■ ^ ■■ - . , 

CèltoiiiÙéët'adrittWt ^âe' lemtJs' éïï ^ te 
auxquelles il invitait un grand nombre d'arti&téi&. ■ ■ >'J 
•i A'M-smte'é'ûtl fffît'^^ gu^èrï^feV'la'gaMû'Smpéiïfale 
Vëflttit' ' d^ rôtttlrèt* à' ï^a^ife; et ' fezétv bhgàilisant tirie ^ 
Ses ' ioîtèèfg' • hàMiuêlïei; y ■C(^nyia;<ê!rt imêrA^ : temps Kpià^ 
la plus grande partie des chanteurs de Feydeauv <îUèi^ 
^fe^ 'foïifetiotthàiPé& ^ tet' tiiî' ' fcéï»tfeih i nombre* H'officiers. 
•i' ^tft 'se- i)â'ésa a'iabdrdtiâïïs iièé'r^leis des phi-ô^trictëè 
èôh VtlnaRèieS ti ' ^^W ^' 'la ^litle 'dû goupfer, les^ danâeà 
prirent un caractère tellement accentué de la jiairt ié 
dôrtàîWô?' ëâVàïiei^g,'' pé c^éftïulefe' • dàïrfeB, eiitrë «autres 
teèSdâftry GàH^da^^ - iet ■ ' feaiht^Atibin; ei*uretit^ '■ devoir 
iftittler^Tà' ^«rtië;'èt fui^^fbiétttôt élilVites^ par ïneâdë- 
ttiOîséllè^ • Msèm,'^Rteïiaiiti; iWesdattiefe' Désforgès, Béë^ 
brosses, etc. '■'•'■■■■i ■■■ '■ ■ •■■■ " = .•'•"''>•> 

^'^^miPïà' entiers Ut^'i'tûi cette dignité dteprird^^ie, 
et l'un d'eux laissa même enteiïdFfe lé mot-^élWJ- 
gueules... 

Elleviou, qui n'avait pas plus dans sa poche sa langue 
que ses oreilles, s'écrie alors tout haut : 

— Une femme a toujotifs le droit de se montrer 
bégueule quand elle a affaire à des goujats. 



%f'éà 'l'ôffiéièi' éîl'iiiiësfibn; ' tMs' deux ' â'cèômpagn^é "é 
les deux adversaires se touchèrent chacQti tï*6'fs !^6ïàl 
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le .bras (Jroit, ce qui rriitnn au xîornÊat. 

Ti:..''-T':i\ I 11'. •..•?: .il' )!i./r. 'Tjliiiij:! j:;^ «jup /jJiiBnriDfb 

iii]' .• li ;u^i hj ■,,iii-,| ,.i )î'(:i!0', / U'Ai'Aï3. ,Vii;l s'<lb 
''''■ '"'■' 'ii''i!' •'•' "i. Il 1 iVIli'iii jiiMiiii'i)"a ^);q lirit'j'tf 

rll-ini'--. ii [. ■.|,ji j-.iiii, 'i-uViLjiliv'jili ';lii!:n;^ VUM'L •JNIJOI.' 
Ji/iji-il''- il I) ,'l".!ijli[ .,. /;;■..'; -i,...T .V-)Upi)Hil'ir;-6'j-l.J 

Elleviou dut 4n' qàèliïiiè Wrt^ «ofl Wl^èl-'^MW 
ses accès habituels de franchise un peu rude. 

et îM Hîàï •êlèyë • '^ r liîl • WëK-aW fy**; Fitik^i^Jii^t i 
ddfïhë^i^'éiqWëé'tiiè'dè^'&î'O^WaiCoyi^uiéllïI^'a 
Jâfej'ëtV'fbft'ritihè du l'éât^/iirti^îétâfilëJW'ritf^ 
Chessy. il devait, peu d'années après, préiitîi'e' iiïïifcê'^îl'^ 
Cd'rïié- M^istatiï donlme' 'dé|iiilé' dU' IRhôhe.-' 'A- Ifet'^rtrà^è- 
sètitajltoft d'ùfïèidfe ^ST3ièieèsi,'dan^!atitféllé'EHeVi6W 
t^liuiriii ctiar^é ' dti i^ôlè! ■ 'pHtlcitiil,^- hé 'fiaiftëttt.^'^liéiiî» 
mèiir 'àëëi' liiëchànf é' tfeb^- tiwinéiarif,^è flieS'ïasiÉé'^ 
de 1)6116 y(!A'té' iiiite ste'jduëe 'i)è(r--beM^il '^'J 'lo/uoilaa 
îl^atuteliri'^cbrtstëi'né,' iSè ïtMii^eiijpàë'm'itAéÛl^Mf 
exéayé;4'h j^tr^t lëii'fô^^en- i^u'e" ' dé» -d^el '^Ml^^ 
ne savait pas son rôle. Le propos est répété à FîàNÉ'â'fê'ï 
qui, fort de sa conscience, vient le trouver et lui dit 
devant tout le monde, avec beaucoup de politéssé'd'àil» 

leiîï'S" J'"'' ' ^ -'"i' fl'-f' ■••■ -.l'JlV. :niln.,\ (il Jii'.j:.;! Olip Jit) fi ,lO ,'tj 

:;^" -Croyez, rliôri 
rolei,et<que;fl ept b)^miNQt\re,i^\èç,^, que 1^ pi^W^*;8Jîflé»».v3 
Jfers' ëteit^ttb ^^galant honime^' Au lieu de-^se fâdieri îl^^ 

,ilJjiJ; .-0-:; iJ :;iJ:d.'jl. w.lL, ÎJ'/jIlJ) J .' 



m 

reicontjirt sinct:i'onioiil snu Lort, e't^'ce/^ï^4ï)lt.j^u 'le 
ïtrçu'mer' awc Elleyioii ctaiilit ;m'i:;ûirfrf^lre'ën'tfë feiiic 
uneiiiumite ireSrf3tPoilc.il avait po^^^ 
charmante, que sa famiile avait sacn^é^é'énl'iînlisàiTt 
malgré elle à un riche banquier lyonnais avec qui elle 
n'avait pas tardé à divorcer. Reçu affectueusement 
chez Jars, Elleviou y connut la jeune personne, qui 
n'était pas seulement richBifet fort jolie, mais encore 
douée d'une grande intelligence ainsi que d'instincts 
très-artistiques. Tous deux se plurent, et il s'ensuivit 
lplP(^ipge,je,si]u^,h^eii}î.,du^jppii^e^l,), , ,, ,,[,,;;■( 

.,^,çWP1^5ç,qi!;^!cie^t*Yajii,6pn,.,n)îU'ji9g9,qu'E^^^ 
f^^^.héro$(3fl);'^Elwdft^$wya1;lte}CQm^lÇ;M,qwi^ac. 
e8jt,.aç.,spulfTmi:Wt'r3PP0rtéioelt6, ayepture, je me fai^, 
ua,deyç^;dedéc^a^e^1q^«lip.luiçmprul;ïteJ^s^lerae^S1, 

d^^((.pet^t^êfiit,|,; ,.:r.|.-:.,.,,;;.,,.-|, :. „^ .;, ,.,i ;■; _/..,, [^ 

.§ç^..tiîouya;ntrenî;i^pp^se(i^|ions ,à, Naa^a, .ÈlMyioii^ 
"^(M9-JW'' UÇWjléftr* «Mi l'Iflvitaiî à-'-pa^sej; 4^p,|Lfiï,, 
deft|>lMs^j^ii|Xi:l^'tflls[iiliiiqifaritieT.,aqhle dç la, yiïl?j,)^l) 
nfe,f«j,^8jpeu, ^ufPTJ^i ;s'4taEi,l repclu à jt'ipvitation, ^d^ . 
se trouver en grép^pcp idl^iWia^Ofl^i'le j,6uns ftlî^i; f'9f^~ii 
v^e.tl^jy^teïpentSjde^dfcuii. En I^, voy^pt entrer, . l'in- 
c«^^^ilpt:^it,9ivçc unei^riindeisimplicUé ces.étra^geSi 

'M:''i) '-:-:c'>\\\ !•'■ '■'. ':\'(~7(^''\~'-'.:i ■-■■' '■■■■[■ ■■' .l:Mi '■■■'.:, ' 1 
(1) Oq a dit que c'était la femme mSnie de Jars qui, 9'élant ffillf;^.' 
in^Jpn^,-^'JÇ)Jpt««Uflur^i|li_4iyqr(^.j)our4pa^^ c^ii.'Èbre clian- 

leur. lifais, oùVréque'j'^I des raisons parliculiËres de çF'oire eirronéB 
celU'ileinliâme V^lohi 'an ^éât pteeqùâ élWm'er qu'Elfe v{6<J était - 
tr^ppf1ifl»Rij|é«igiit,!honnltBipt(urBppoirtief lolrbuble-dtpî.uji p^nag» 
•t enlever une femiUB a son mari. 
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ï- iftôrisieur Ellevlot^; Wa'âërhàrtîhfe'yif feîtlgliliei^'rt 
va vous donner^ île nioi lin^'biéh'^fechiéù^ tfpitii^i 
rnais veuillez m'écouter uû7tïsla[ht.'"" ' ''^^'^ ^■^^=' 'i>'P 
■;' — Parïèz;'"rnadeWsene; "''"-^ 'i^— M-i /iiM.,ji-j 

: — II y a dçùx àh^, je vous Ais'à Ï^Hi;' ti'iîyrt-^lllëtftfeiiî 
au Ihé^tre, mâîs dans' le fïiondé, et fé'feorië'eîrVâl' irfè VoWi 
^n souvenir que, rien n'a pu effilcér'.Dciy!!ii$16W^,''de-^ 
venue orpheline et restîée seule "siif' Ik' fèt*rié,''j'^âf^iâfê 
résolu, de me vojUer à là rètriaîtel qti'oiiiùé nie ' liS^litàiit 
1^ possession d'une grande 'fo'rttrhé.i'efet)értlW^wliÀ 
biîer.. .', et j'y eusse peut-êWe t^usi^i*, lôrè^ué yods' êtëé 
venu ^n cette yîlle. Je n'ai pu résistei^ âtl déàlt' dé 'vèÙS 
ïévoijp. AjUjourd'lîuî, je vous ai prié' dé veiiîK eft Jér VoUs 
dis : —^Vlôn^eur Elîeviou, voùlez-vôùs' àfciéepfer 'ihi 



main? 



^, Frappé du ]ton de franchise qui caractérisaif iélfe 
paroles, étonné c(e la singularité de là ii1:u'àtî6h''#le- 
yipu chercha à faire côniprendré â' liai" j et!rte ' Jiei^ônljè 
(jyu'ii ne pouvait partager subitenïerit lé 'èéfttôirieÂ 
gu'erié lui disait ép^tiver ]î)ôur Ittî.'ÉV^oqtiâritles'rirtP" 
jueés' somux'; il alla Thêrrie jUs^u^â' v6ùlbtf tti'î' feîft 
eritencire de pàtërriene'çexhdrtâriôhs;' ' ' ' 'illi .., .yi 
- $i ^e vous ai pkrïé ânièi\"ihôhfeielir,*lùi «tJtthcfit 
niademoiseile b*'\ ef si fâi puM iN^sdÛ^fë'â'lihfe^gcm. 
blable démarche, c'est, votfi'à^vèz'léëolïïpiiéfad'^^^^ 
j^ai combattu depuis dèui^ àri^ sànlé'poldvxiii? Wè \fâiircre. 
^ -7 Eh bien, mademoiselle, répliquai MlleftbÙÏ^tièïii^^ 
•p^u ému, j^ignore cp que raveniir' hou's ' 'f^kél^rer^ ' âais 
àans ce riionient je Vous pine'd'^bcei)W ^ 



• nro^^mm .:.,;,,.,, V\\ 



?teiS?^ i^ijiil^., , îli},js elle (jiil un Irïslo (tèwùmenf,^ 
qu'il faut bien racontée aussi. 

Unjour, Elleviou jouait Aiioliihe cl Clara avec uiW 
ffiaiçpiRpte, débutai)!^. Au.lliL'àti'C, chîicun avait'remar- 
gj^é/r.çpiprossciiient et le soin qu'il avait mis à faire 
t^Jié\^^[C^\\}. ifiuuti personne. A la ropri'son talion, il 
^ppçufa^^s la sccne [le la réL'oiuiliiLliitn un acceni 
p}^Çi)j^rp,, ijlud l'I] aie u ceux, plii^ ita^sinnriiWiue de 
i^tttpiç,.p.t dont lasiacérité était \i.Mi>lr jiniir tout (e 
^l^i^e;yla,|Scèn« continuait et son i.'i[}otJun soniblaii 
^Jiji^fnçptpf , ençoTç, lorsqu'au monit'nl où il devait eni- 
J^f^sçTjClara, un cri, déchirant se iit entendre dans la 
^lle,. J^. iSJiçc^çJ^^ e9J.|)p,tpn[Çiipf)a ,,1 étj l'on ' 'e^en(î"ausj- 
sitôt plusieurs voix s'écrier : — Un meoeciri ! i^n mè^ 

^mln-.hi-n- ■■ ^i .-■■ ' ■"'"" 

.,,[|^alg^^jj^, Elleviou s'élait senti troublé à rnuditien 
^fti(Çé,.,Pjri,,[^ç .(ioulein-. Uo pressentininit l'agite; it 
,fi'4(?,9fî^,.da]^s)ii,,^yf;,^fius,sonfiL'r même au coàlume 
ilwMfi,pwyr^vS^-i%|ii?)^ig|U9^ ,1a loge où los soins du 
■l^e^ qiîtl'4JÀr^t;l^^,,^t-arrive.iusle à temps pour 
recueillir les dernières paroles d'une jeune femme oui 
i^.lpf^^fajfflC'clait madojiloisello D'"". '.''"' '' 

.,„.^rjififp,sepf(bla la l'aire reuaitre un instant àk vie, 

^ii:?f''s,^ÎJ|E99u^fi,,pllf^^J^|)eBçher^M 

^^^^^e/;n^j^Ij^,jÇt:".^f^l,^^|t^i^^|^^.^d'j^^^ 

' i' émotion avait déterminé h. rupture., ^ ' " '' "'^- ' 

_ÂlJ^iji,Ç[^,:^^,,ipt^is.,^loig^^.^,u,,t^^^^^^ 
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abandonner tout à (aii sa :caiTÂère,.et:ç0:.Qa[fttitr<Q)ti'^ 
Tamitié de son vieux camarade.Hartiii; k^^ $0Uiott^ 
t^ç instantes^, affectueuses ot jréitériéfi$^i<pt*oo^ui( (Me 
voir reparaître sur la sc^e* ; . : ir ; i liwz -iiK.j jo 
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^'pu^ ayons;, v)i qu'Elteviou . qqitta j^éfii^^KyeîB^oti 
rppéra-Comique au cpmwPPçefncïpt.jçjbç iM3^ elKitt'jilj 
^onnajS^ représep^^pi^.cle r^tr^ai^i^ i9M%J^Âfi^jWM 
^n^ç-n A partir, aç}:.çç;.nwnçn};,ia fufe à>it«|tc»*fO^ 
I)€!rd^,po^r. ^ pu^io, Itetjr^ 4ar|5v $09 .flïfe^ 
^^jpojj^jièrqs, vivant dan$ sQn.cbâtQaM^jiôBbHanfcfe^. 

^,^i^9l^r;?J}e9.,q^cçèç:;rt ^yr^mm\^\ià^m»mpmèm 

Ç^lti^vpr. 8|çs .teprieg.cil, pvff,,s.^,^rm^\mmm^^^wméK 

il}l'ijj,a,ya^:jr^cujep^ei;à iqe,?^i^^^^ mii^ dttiwfi 

dfyprp v,^sa^e?^ e^i AnglfiterjçeiPtjçru.^Uifl»* ^j^çftjrôii^ 

iff^ .iflStc^nwnt^iiWWfiWS iW'U ;avaH iprÀs/'Jfe/.sûiiH)dô 
r^ppprjtjejf^ÇjC^s^e^S'iPfty^ j.iub n^nià ju ,</.voj;lô'iii ^o-j 
; i^fijsjl^ienl^ /lç^4ffiqngtaîw^,^>îei^ 
et il devait montrer une fois de plus qu'il était homme 
(Jj9. . cçe.ui; : : et ,4q r^Wduiion,] iKe^i 1648? j î1^ IftiipRBïOière 
îicmv:çlie^deireiîiitpéedô8 armées ailiéés^sur te»'^teMtoiipë 

$|(i];kfCSQQPâie..carQinaQdeinent, i)i«& décidé à«aûriâer 



.:i:j,^n/:,,.|X/,sYilWî bnuini 'ïïl- 



oM) èuërPé^ 't#nti:née; tes ^ùùthmktèhlvé^ Jâé ft «ùvèfeWi^ 
et Louis XVIII rétabli pour lâi&Bcoi$âôifôiô'»éÙf'lé!t»ôttiè/ 
il retourna à ses occupations agricoles et reprit son 
existence de châtelain campagnard, disant plus que 
jamais adieu au théâtre et à la musique. Une fois cepen- 
dant, mais une seule fois,DM'entendit chanter, et voici 
en quelles circonstances. 

C'était en 4820. Il avait invité le poëte Alexandre 
Dai^ttl?èd«îMip&)tVWte èt-^M'ïttii, KYexîtïftffè ÔûVal, 
dà'M^léâ pfâè^s (M(ittèrirâ^â!M'ëréëï)ïué'a'ùh>blfe'bW 

(fttelqtiiesJmdis'icliëi Jùi^à'M'ftilthiSà'gnfe. Cëïiii'Jci^acèèJiï'â' 
^ï^ttrt^ 'en "^èt, «hèz^ïîBëvi<>^''gtfûter 'ète' q\ie 'èé'dërhiël^ 
âçiipélalt lèbJâouéëtti^* «âe M' viè^ëhainp^ 
dôu« ttmîsi Wfeariisôt^ttt' ùWe éxtu^rfeititi;- et dë^Rj&'hzièl^è^ 
pWtîr0ft*'Un'WéàlÔ itoàtÎT^lpdtii^fîâ'^Sîifedé. te àn^iv'èHM 
à^'Gfeflève i ^nm^'kw iWôtWerit 'dû' ' rte^cëletiraîf ëh 'ètittê 
nWM^^Fâ» de ^\J^i^diMs^^tiHvèiiï^\^^ 
tovitéfe a 1 ttû 'battiquet' * officiel, atfqM ' à^iitàiént' léâ 

blicpei-Alèxandrèi IMivài * 'radcWifé' ôinsi; d'aria 'ûtte ifé 
ses préfaces, la façon dont 8e.1;ërftii*riâ'(cettè féfîé'lKâbii 
fepmji èffi'>niêiwe iteitt]^ qûë» la -pàrt^ qtfîy îpflt ÈlleVièu : 

^'^>jt^ jl^pi)je^4&?i poëtéQ !die Genèfvio; etle noihbtrë eu est' gruind^ 

pour, ce iour-là leuf. voix à la patrie. Toue les chauls, reapir 
gâi^'nilkVàînk'4'^U^Wau^^^^ 

Us'biUiMbt^ ^' Î^Tëûi ctiàtiiés 'mé' ^a^uVêhi^'chài^ihân't^i éi 
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furent portées : la coupe de Guillaume Tell circula parmi les 
nombreux convives... La gaîlé de la fête s'augmenta de plus 
en plus ; et cependant aucun désordre, aucun mot hasardé ne 
firent craindre de la voir finiçrf ar des troubles, résultat trop 
ordinaire des réunions nombreuses ; on continua de chanter : 
on aurait bien désiré qu'Elleviou se fît entendre, mais par 
convenance on n'osait le lui demander- On sait que les grands 
ipDieioietisf 'é-abai8Beiî(t 'ifarefnéi^t.à<]c^ntep ^e^h^ ÂDçiir^n^t! 
Çfr k'my .Wtf'viou^; pmpç^tô.. Pîar;,.}a.^ft^,,^j,^^j^^f^ç^s 

se 

des 

qii'it Voulait ail ttibihy ësô^iyet» tfe èbiittibûbinaiiji^^^teléiw^dq 

la fèlre^. biv chEintaiiJt liae viBUto/ch^nspoiL' lira(iiiQaç^0 ciîoi9it> r }aç^ 

Brûles étai(Bnt^?B,eztï?lédio^Ve,S, ^la^.^ppf.^'.ajlp^c^pv^a^^^^ 

8^.yo^,E;t^n^ffefiUh^^,:., ,,^ ..,.:„;.;,,. -viKm .i,,^ fi,; 

.-:•! .' ''fi.Êaîy sdAié'à'eheiwteb'ôoktAei'lioù&.'i'i^ '>'U;t Hj.ilq Un ïl 

c est la rampe ; mais je ne crois pas que de sa vie il air Tâlt 
entendre des sons plus mélitfiiiiFf^sà^ Vbixî^Wy'yft^t^tftfe 
belle encore qu'autrefois, et cette chanson, qui ne m'avait 
jèAhais <dëimbl6 ^u'ti>n yràî'Yeffi^0iti' d6!i!(à'Babèt,.ib¥>^âMi|t)[ÏLne 
«hdâe: délicieuses iJ». n0i<ïMWS» «xi^rime^ tejpt^i^v jqvtliji pîn^Af' 
manière bruyante et flatteuse dont toute l'assemblée lui témoi- 
gna sa satisfaction et sa reconnaissance. 

iTel fut le dernier écho de la voixde cechanteujRïnjWr 



veilleux (1). 
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■.I ••'■'". <]<•. -i' fr ;•■.■•• i.î'.'i- vi.- K- «••-.Ijnn u\\ >> 
^■L. i ■ : ■' • - — : ■'..; ; I :■■■:,; ii: — L-i^^L — ^..ii^ — i u i iiii — ' ' ti Mî t jX"! / ■ i> jinn J» - 
." ■ ■■"•■;. ' • • M-r ■- /•..;. ,r,. ..; •■• ;^j: l .^ ;:.-.n-. jrin;-K: 

.^ , . (i) /S W»^ ilîillpvlou,^ ALcx^nto .pAi,Y(aJl .ét^U ft^ ^^ _I^ean,es| tpu^ d^iuc 
étaient du môme âge, ct„ce;? çJiKÇ>on8it£|f^cp^, ^^s^\ ^i^n^^g^e lès^^ 
,g^es. ,rôl8^iona . q^'^^s. eurenlt;-* i'Opérî^-.Co^nl(j[ue , ne ^ pcmùmuecént 
pas peu à développer entre eux une vive et sincère a^Ué. ïlUeviou 



fînUi ''i[. i'.i.riir^^_;{;i-V ''.I-'* •: :»• .fi."- < . ■ • ■;/■.' t ^ f î,f-;»î 

nfl ^l-ii-r o'.i II !fT ilfiiiii. ■. ' Ti •- ■ 1. ;•' • . ^f. •'.. I ,:■•■•'.■ "O 

q-'iJ »i;':f;r;r>-' ;> j!. »«(>:•:' ;-■.: ••■■fvri- I j.-.- .■: «i •. i-, .':■;-. •. :':\ 
. '','\\'\i. :'.'.) fil- i.i»;;j Ific.-. .!(■ ■•'■I M'i-t i.i.'!-.. .■ . i'.- .;'•• ;-..'.■ j .^:;-o 
:(■ ;{ >-i;rn , -"l.n'.îiri .i'"' . ■ •■ •:.!■: r - • .1 ■•; .';•: ■ ■•.; 
hI i;-;j\ >'ii .rf ;.;:..:-. i » f.i • : ; - .. .. .).■;.!-.■:./> 

' 'On''peti[Sfè bien qile ki position de fortune d'Ellevieu^T 
^ôtt'ïioifôirkWhtë'bîen fcohriué; àâ "haute intelligence, ïà^ 
d|,§^tnct(on'^(^^^^^ personne,' efifirf^ 

gr^pdÇjf4ftçmnRée/,4^^ .8iva4Qiij;,.atti^*é^,^çifts' Ù\ 

payâ^hoisi par liii< pour Meu de. retraite, restinae ejL la^ 
eofasîdération'pufclïqttes;' Atfssi avait-il acqiiis dans ce' 
j^a j^ fcë^ (tti'*6h alpiielte Unie grttndè sîtuatîoii, et ;se Vît-il 
un jour élire membre du coiïkéîl gënëral' dû Khôné.' 
C'était déjà presque, upe intrusion daps }£^ ppljtique, où 
il fut plus tard sur le point de faire une entrée véri- 
table. Quoi qu'il en soit, il rendit de véritables services, 
et'*ïu;T«bîfe'de^iïiàî'188^ rOi'lbuis-Philtpi)e te riowi- 
maii c¥j'èv?ilfé^^ latêgibn d'Honneur, éoniihè' tnàlré 
de la; <ççfflamwie;qu'i4 habitait, ,,, , , , . : .,,,/,,;. 

•iCie^D^anti, &'il s'était désîQtén^ssé.de Fart .pour Imt 
ïhêraë', cèn'éftait pas, oh le conçoit^sAns- s'y rattacher 
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élait d'ailleurs d'un commerce sûr, et les témoignages de son affec^ 
tM^ltUéï^libftb'kÙiteni-sIilcèrQd. Oblîâàîtddûd lahêviie \6f ÙtiHette 
musicale du 27 février 1842 : ' t y :..'.. r 

« Un ancien et ekcellent acteur de rOpora-Comîque, compatriote 
-et ami d'Alexandre Duval, auquel il dut une grande part de ses plus 
beaux succès, Elleviou, vient d'envoyer une somme de 1 ,000 francs 
a'Û'éoçîêt^ àè'i àîit'eùr's (îramàtîcïties 'p6'tif éonéourîr à 'rérècrtioli à'un 
liiônuinpîehV'en T'hoinéûr dû pbltë firétoh ' 

'^ Peu de Semaines après, lé 5 ihaï 1842, Ellevioti suivait 'i^on unû 
dans la (omoe. .• i . . ., .. . 
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së rètrerqpei: au, cont?ict,.(|Q,,tQtft,C(Ç. ^p.;pefl^,^t.figitt 
d'ijipie façpo active ; et alopp on 'te. voyait iViçiteroafWP 
attention tous les théâlres, et'particuMèrémeht l'^OJiëfft'i'^ 
Ck)mîque,'pdup leqiiel 11 avait' cohsëï*Vë'ufliè:fëriWtiie'fe^^ 
bîôh naturelle préc(ilectipp. Mai^ n,av0^if^§^ W«l^d 
d*'éht^etëhir des rçlàtiou?, tJiNèsr^^uiyies, ç;t,Rnef J^jtarieiftfftci 
iri^érç.ssante, :a4rqsgée. par lul.à BoieWieUvfefcique j^î 
\m reproduire,! montrer» l©"plateii»' qu'il ^^proiiv«it" 
enoore à ^'occuper de choses tWéâti^ales/ku^Si Mè 
l'expérierice! et l'esprît tj^s sajn q^^^^^ 
ràfipréciati'ôr) (|e.^ç(?s qjLiç^^ons. Bp wJdi^u ;li|i î^v^ éQVih 
pp,i<r Jui f£^ire connaître le succès de-Ia prelîiièâréfape|«féMa 
sentatioq de son dernier ouvï^age», 1^5 BeuÈô'Nuit!$';'sn(i^'^ 
ces qui no'deVait pas se'prôlôngér^li^râsj',^^^ 
transformant ' bientôt eh nnj^ deridi-cliuté ppr, !|2^ , |?^pp«t 
d'^ùh ppeme . idippss|tfle, f^eyait .coA4uira,aU:,lomi)QliUip 
l'ipfçirtuné compositeur. Voici la répcwnlse gu*Eltev^i0u fit^î 
à la lettre de son vieil ami : ■ " ' > ^ .'i-^'^i 

.... : , . .^ ••■•i|.' :(■ . ,■ "»'. -• '•■ ■''■ 'J M' -f .îJM'iniOO 

Gomment, ^her ânli, m irillîeti âô renivremerit lî'un granà f 
succèd, au moment où les apj^taiidissemetits dé là vieillie^ l^s 
éloges du lendemain rètétiti^yaiërit'à ton oreiffé et' remplis-^ 
saieut ton àme de ces agitations vives et douces qui sont le 
charme et la récompense du talent couronné, tu as pu, tu as 
bien voulu penser à la promesse c|ue tu avais faitatèton vieiS 
ami?^e t!en.; i^emerqie juille fois; Je pirenda môme P'iaisirè'l 
m'e^^g^xrpr le prix d'un pai*eU d^vonemeiit dé ta'.pai^t, 'pia^ce 
que je me donme p^ir ce moyen une plus gt^àiidé ]^aii^t dans tdiôi 
aroiUé/- ■■ - - •..•.■■ - •- • - -' ■■''■■■' ^ '' '•^•■'•^' '• -■=■■•'' 

Ton succès ne m*a point étonné, et comme je suis asséi^ 



iiVf "> 
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3î ^fiïïfi'MMXÇP^^^^^^^ 

e qu. 

tiiii).. ......... ^,.^. «-. ,... . ... — ., ™ 







n^ï^^iPriP} ^o||ê;][)<9ny niAf çjoqi jiQ peut iaiote d^)'l)i(>iiné intitigicféé ^ 

Dé grands succès ont semblé justiner de gn^nde^ Can^ea'i 
dètiA miciîimrMïiqiièr'c^à' l^^nce totale de vérité ■ 
d^J^^ï'eb^iciÀJléipiéU'd^hUi^gté'diÀrré'ib mWi'^iiÀ'eî'lës seilti- ' 

fer^ij^éc^çfi^Pfl^ififtït vj^stiepH it^'ftnalpgipide H- 'muuqiiei îàYëte"^ 




tidÉl 0^enliiidIft)gui<^lMiq«iaiu{il».iifs. feiOtàtidtyfiàMë^ !eë^^!i'é6^ ^ 
très-jolies, qui ne se donnent psiçijg Ipc&naid^vbit'llai'^iiè ^^ 
commun, parce qu'elles peuvent plaire sans cela. Tu ne tom- 
beras jamais dans ces erreurs. Tu ne feras jamais faire un 
point â^^ikW'^ii'^dégi^h'ffàfà'éês prétentieuses à une héroïne 

'.l 'iin-» i->p f^.. }i: i' )■• '• •^.•- -^^ liM-.^'- •■■■ • •' •'•- ' ' ■ ■ '-''"^ 

(tty>lVollfri(*fcil!àitièmeïàV'ett» ^<i diS^^HWiîè; 4«irii' des^ /iièlÏÏéurs et dés ^'^ 
plufeiielidep^iugBtteirtsf'iqrtiî aibntr lélfe ^^HGs ^tJ'BtHéim'eiii sdr'cc*''"' 
gr^»Ai^l^3te;(pui; dônë/lejConre^sà'lottgUéVfebnM'àftlef'eib^îHMe "* 
car^i^^,fr;fpjii9^pq^^i;i]nka^»ft^y «Mc iJoa.iempB./fBfpft'teridèfeCpHoèi'eè^'P 
acquis, et modifier incessamment son style, en raison même de>ibidni'> 
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I. Jan^ai poiat voulu, par la citaUoniq^e< |a vienB^id^' Mv^ 
critiquer le grand compositeur que personne li'édinirei^laà 
que moi (!]. C'est >une faiblesse de sa part qui tient à sa com- 
plaisance et qui est une grande tache, quoiqu'il ait réussi 
avec cela. C'est un mauvais goût italien que tu n'auras ja- 
mais. On doit te savoir gré aussi du respect que tu conserves 
pour la prosodie, dans le moment où Ton ne se donne plus 
euere la peine de 1 observer. Je me suis laisse aller, a mon 
bavardage, et j ai rabâche sur des choses ^ue tu sais miei^;^ 
que moi. Allons, cher ami, suis en vainqueur ta . nol^Ie car- 
rière. Marche de triomphe en triomphe ; je jouis de tjB^^.suc- 
cès comme toi-même. 




tribulati 

besoin 

campagne. La joie, comme la peine, tise' la vie. Ton corps et 

ton esprit; après de pareilles secousses, ont besoin de repos. 

ié r^rctte* bien d^ètre ai éloigné: de' toi; ifmè^êikilÀe^c^'iirne 

vieille >6t Iranolie. amitié de jeuiiessd^^ÊcaitiXïii batcvtti^ bokif 

folaut pour ragltatioa nerveupte.quir^ccojippagpfiett SAiitip^ 




témentale,- est' venu passer detnt- jéiirs^ > chez* ^6i''^à^bc^ ^M 
séitQ ;asf9efas nombreuse. Il.nni'a>fait^roiii6ttre'ii6't0<p>^^^^r 
à Jui, ^i tu passais. à Lyon; ç'^st ^^ >ipm,iftem^;qwieBrt4)fEifiih 
père tfe M. Yillepei^ve, administrateur jçénéral {[ff^p(^o^,^.j , 
Â.dîeu, cher bon àmi, mille et mille remerciements de ton 
extrême obligeance. Crois à la part que je prends a tes 

'■il ' ' ■ • I ! • ' -^^ ■ 1 • Il : ' ' ' i '' i( ' 1 

Cij-jr ^_..^-..-j L^^ ■,_(■•'• • .^jj -■ u -• - '- •:— 1-LîLi '±-*lil 

f), <: ,. I, , . I .' ; »• ; ; !i-' . '- ( r • .;■•!.!! ■''.!| ••')i'|. •♦•ii.. ■»-,(] 

i^(i V tbiit cèéî a ^taît à' Rosilnî; et i)aft d^iin'^ééiitiAléAt '<]^èW-j^^lyJ 
QqéiréQpxiops^^opt id'autaQt j>Um romarquabl^si de^lmpiarltid'Elltt^iott; 
qjiç; depvMs lonç^teraps déià il ne viyajijt plf^s (Ja^Ior^Hij^y ^^i^l|^^ 
et que la gloire rayonnante de Itossinï pouvait facilement l'aveugler 
9^'dès xiiéf^tè d6hé vtA cé^talù nX)ihbré' d'i(i(ôlâii*és tie' Vétîlki W 
•a;(SQr^çpiiYfS9ir;WJpur4'i)ui.j;.(;i ],, ii'^Miji.: ')] Ji«lj;J'j jj il Jiiol) 



.:■l'Jo;lr(^>KLliB[Vl©lI. -.iiiLî.u i iîSïî 



^100 QObnm& jà i^s: ppiaes;.'.et sàis.'^oujours .oeirtfiia .d6>!ina 

lôïk^r^iamiliéi. •'^iiitM....... „■ .|, •..■■i;- .m.. '■■•-: -i '"'')' '.').. 

-iijo-^ i;--: iî îj:-»ii f';;. !■;.•. :•!) ■'•.■■:-\ ■••• . î.Tout à tdi, ■•.•: .m; 
If » 

^''fln^Sl^-Jmit fà musîqiié' pjâr la Messagerie ro j'aie, riië 
Ni'trë^Èlame-dés-^i'ctoîres, à Tàdrésse suivante.: À ïi È'/Ze:- 
"^foiil^ a ^àrare/hiiréàu restante ' 

' 'SV^p^l^dà Vaàr'ësse'que 'tu iri'aviâîs donnée chez'uii jibtaîi^ 
ï:!i^(ïftrè^ in^'i hioniinàges' 'à madame^ Mâfèmnie te' somme de 
te^ir ta parole; elle ne prendra poin^ dé garçon Jîârdinier, 
itfe Vàttéhdra/Millô choses affectueux àUoû voisin Rost 
iètnî,' Jé'vôuâ^ais bien que vô lis fissiez vôtre voyage ensemble, 
c6mme éèisiii votre projet. 

.'t\i')i .■{■• 11.'»^'"'! j !)(».-'<-' ■?. '■■■:' -.•i. ■•;•', '-i' ,'i-; ' •'■; n-.' 

,.,jJ,^.diitifimïateYiou îvenait phoque. ai) AéQ. à. Ps^ris» ejl 
qii'il piîeûaitgmndpkisir à s'occuper, alors de tout ce 
qui^^se irapportait au : théâtre; 'Sa cuHosité s'adressait 
ïrt^e^'plûfe;'•l)â!^;;m ■ d'ûrï de sçs voyages^; 

^f}^Wim^Mé^}^^ yi"age les cil^i 

l(f^l[lx,^,f)ç.ces8?lifç^ à:^a, vpiitiirQ,;! i^acootait lui-même 

qu'il âii^ii pf is le jpluSi girand plaisir à étcmter la parade 
dî«n^ftltimbanqtte,"et rfa?vaït pas" dédaigné de payer sa 
pladé'fet'd'^lîei* é'à'^sieôîr'd^h^^^ KaraWe de-marioh-i 
nettes., , . ... 

On conçoit que le monde théâtral, et particulière- 
ment le personnel de l'Opéra-Gomique, n'était pas sans 
prendre quelque intérêt à ces visites périodiques que 
ie,yi^_U.î^r^J^tçi,rQii4fti^ à^Ja, yiUe à. qui, il ; dQvait une si 
gpandei eéèébritéj > Le S ^mars i 836, un mtique de théàtriQ 
bl©ri'(J(Mritf,'ClïâHefe Maurî^éé, éèriyaif ëëci : « M.; Èllè^' 

dont il a établi le principal rôle -aviee tant' de distin©* 
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tien. Cest Etienne Tbénard qu'il a retrouvé sous left 
habits de ce personnage, et ce n'a pas été comme 8*8 
s'était TU dans une glace. > Quatre ans plus tafd, 
le 18 mars 1840, le même écrivain imprimait ceci, qui 
nous donnerait la raison véritable de la retraite préma- 
turée d'Elleviou : c Sur la fin de sa carrière théâtrale, 
EUeviou éprouvait, au moment d'entrer en scène, vm 
si forte émotion, que le soin qu'il prenait de dînci^ 
légèrement devenait tout à fait inutile. Rien ne put le 
rendre maître de la crainte sans motifs de voir sa répu- 
tation s'aflaiblir, ou d'une soirée à l'autre, ou même 
tout d'un coup. Elle a été la seule raison d'une retraite 
aussi prématurée. Je le tiens d'Elleviou, qui me l'a 
encore répété ce soir. » 

Il y avait peu d'années qu'EUeviou avait quitté 
rOpéra-Comique, lorsque, pendant un de ses voyagea 
à Paris, il adressa à Mme Lemonnier l'amusante lettre 
que voici (1) : 

Je vous prie, madame, de vouloir bien offrir de ma part à 
votre mari un habit de général français. Je ne Tai porté 
qu*une fois. C'était à une grande bataille, où je ravoue, je 
tremblai de toutes mes forces. Mais, je dois le dire à ma jus- 
tification, j'avais en face le plus grand capitaine de l'Europe. 
S'il garda le champ de bataille, je ne fus cep0n4e|n>t pas btfUu, 
et il paya tous les frais de la journée, qui fut chaude, car les, 
pocles maintenaient la température à 28 degrés au-dessus de 



(1) Mme Lemonnier, connue d'abord sous le nom de Mlle Hb- 
gnault, faisait alors les beaux jours de rOpôra-Comique. Elle yenall 
d'épouser Lemonnier, jeune ténor qui avait débuté depuis peu de 
temps à ce théâtre. 



''^^'^n^f-^^'tnhMi^bl ^-^l'i-'-n i'^' 



;» 



*• T "1 !.£ 'J^'j* i t.' • !• «1.A 




proyQrJip'rqurih &[attja»é^ ti>i^aLqcre lUoi^IrnaiB .qq^ jfe-jfépéia 
{)arq^, (jvffl» ;4<?f yei^t jêti'^.daiis^lQ^,;bpÂyjMiirp/4p:fRUS:Jl9p.pit? 

Il n y a rien oe beau m de Bon dans Tes arts d imitation 

•»' tJilé' d^ôtee •ô&illeJir «qui' «{lêiyètw Valit ttlieiibt=l[Î!ite! fe 'feà *iïi!^^ 
déy9r0\;: ^xiif'*» i'-' ir*' • !';'•' »'! •;'■» j* ';'' i i: ■'" ■■f-'I: i;-"t 

Il y^t: mi^eui^ Té)içpii['g.aç,/^,j^ rw? .1^. ,p$e^^; 

la force, etô., etc. , • . , . .. , . ,,, 

Je sais que tout cela est passé de mode, maïs priez Âuber 
de faire des variations sous ces petits proverbes, vous les 
chàiil^k*ea;/Vdiis iékiifët^éi2r' dh(àqiiè joiUi* sentie la véHté, et vij^s 
\e^^TffX»imi'ià^dr^p)efi\fay9XxK\ . ; . .i:, '.-; :■•.: -. ^-i/ •.(•.! »"! 

. ^«. nv'^fppJ^dj^i iW/^^ame,; ^ ^H- dps. piferaieris» ù; 

d[eviner le talent de M. Lemonnier, je vous félicitq, tou3.1jeSv 
deux d'une union aussi bien assortie, et recevez rassurance 
de l'intérêt avec lequel je suis votre dévoué serviteur. 
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''G^eètpeBfdaïrt un antre de ses voyagea, mais beaucolip 
ptùs tard;' qù'îï adressa de Paris à un de ses amis une 



(!) Ellèvioà aivait sans doute pbrté C6t habif dô gënéfal iVànç&is 
dâDfttrne de ces pièces do circonstances si fréquentes sous l'eiilpirèf/ 
qui souveali allaient Jouées qu'une fois. 6n présence du ëouveraih,' 
et qui servaient à glorifier un acte politique ou millCuire. ' ' % ' 
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airti^e lettre, que' Voici, et tjn'ori nôlirsl pa^,'jfe pteftse^, 
sai:i3 intérêt, car elle est curieuseâ tiïùs d'un titî^ë'Wy^: 

; • I , . ■ : ■ ' • . • ' • . 1 . ; i . I / ■ . : ; i • > • ' i ( 1 ; / J . • • I 

.!.■■. ■ ■ . • ■ ' .- ■ • ■ ■ ' ; '•'-•'' i • J -■' î l 

lï Y a longtemps^ èher ami, «tûéj^ai formé ïè'^i^bjël tïè 
vous écrire; inais dans ce beau'ptfyà, ôù'je û^ai'jï'55!àr(?^it?- 
cnpatiôn sériefùsè, où fàî vîngt-q^atre tiéùres à diépënâélif' {iat 
jour*, je ne trô"tiVe le temps de rien hWe de c'é^llûè ''jë'^é&^ 
Et quand I je fais, le soir, rénilméiatiort' des* petits 'fteiià'kidi 
ont obcupé rtia journée, des courses, des SrfsHes;'des pfôtti^- 
ùàdes, des compliments, des protestations, qu'il rie 'faut pas 
prendre è valeur nominale, mais qu'on paye en méthé'vèâeùlr 
atiît indifférents qui vous les adressent ; qùabd; eti iiil lAàl, 
en véritable Lyonnais, j'établis 'ridr balance ^fenl'i^ë'aà'j^éihW'^ 
le plaisir, cette balance n'est pas toujdurs eni ffevèuir d6-éè 
dernier. Cependant, ëomme ily a de bbtas moméntls méléë^i 
ces mtiuvaiâ (-quarts <îPheur«,'on prend fioti nâal'^u -pafieiiee 
dans cette reine des cités. Et j'ai raison de l'appeler -aîAèf^, 
car il n'y à auéuûe ville au "monde qui puisse être* cèiiipairée 
ft Pdrisdanôee moment. ' i> < ' ; ;J; ) ./ 

' Hier, 1*" mai, pour là fête du ro^ OU' à découVcW'lefe 'detix 
fontaines de la plèrêe de la Concorde. VéUs ine' poùVest ^eus 
fdirè une idée de ^admirable effet que produisent lesieÀui^ 
jaillissantes, qui; passant sur des statues dorées, retombent 
èii pluie d'dndaiîs les bassins. Rien de plus éléy;âttl', île plufe 
mViësailt^ dé'phis enchanteur! Les Champs-'ÉI^sâes'étaieit 
4Uuniiiiéià jusqu'à- l'Étoile. A 'neuf heures et ëeàâief oti ja^firé 
iuii feu'd'brtifoei, le plus ébloiiissaiit qu'oïl' aiijttmèid' vu. jL^ 
granfdé'giraudole ai'est rien -en compuraison. Pour'moiij*i|Ut 
î^^mblhôareu6èimen1;i— al vu <jeux du mariage de Lroufs XVf, 
die* là Répul^ique, du Directoire, dû Gonsulut; dfe - FEimpire et 
i^^i^ifà' gei^tsm]^atio0^jé p\!iis:v6'trs)dssui*ep que Je û'aiiriesTti 



(1) Cettb'lëitfb'fSîVTt^àfUe de ^*'dôlleèCi^hVl'èdttf^lJh«s/'Wt )e la 



.:.) iuiU,y,,EhUm\OU..,;„ ,,, ; {lâj 



d'djii^ mag^n|ri(|Uja • quQ le ^ouqu^t aux tr.oi^ couleurs qui a 

Aux promenades, aux Gnamps-blysees, au bois de Bou- 
logne, on voit des voitures et des atfelages superbes. Les 
yiofl/î es soiif.,piut(ô t. couchées qu'assises dans leur calèches (1). 
Il est de rigueur qu'elles y soient seules, et elles croiraient 
se iq^qu^ e^se^iielleineut si elles dérogeaient à cet usage. 
Ey^s'^ .^çiy^nt . être pâles, maigres, leurs yeux doivei^t être 
c^rués^, et' U n'y à pas do moyens qu'elles n'emploient pour 
parv^n^r ^/$^ procurer çeis avantages, U y en ^ un surtout (pour 
UwijçJL.è^l^ n'qiit pas de brevet d'invention}, qui parait leur 
r^jiji^^ir^ q[ieryeUle..Il faut, avec tout cela, q^e. 1^ Uonn^ r^c^ 
/^f.,ait d^ns sa calèche la tète penchée, et c[u*une ombrelle 
large, cpfnip^ .uae assiette abrite quelquefois sa ph,y;5Lonomi,etf 
qTip^ dpit riévéler la lassitude et l'ennui. Elle et ses adorateurs 
jl^Vi^tJLes^eux au cie^, et soupirant en bâillant. G!est là le genre 
.^opt^fi^.'typ^ véritable, en un mot Isi. perfection du b/asé. 
Pe^i,»e qu'iJriy s^.de mieu^ pour le. moment. Je connais bien 
4,Q§.g^s qui. peuvent avoir dans ce igenre de justes préten- 

iiom* '■>' y,-' ■ ' ' ■ ' . ■■ .'..-■,,. 

... jUna vem^iirque que j'ai faite dans mes courses au bois, 
c'estque l'ennui paraît être sur les physionomies en raiaon 
^:\^ J>0aii^té' .4^ J^équipage, çt la gaieté en raison de sa mo- 
de$^%.Ausyfisi .quand' je. vois quatre brillants ch^evaux, je ^uis 
jBjiiTyqu^ jçj/ya^s/^oif de^ figures opnuyé^. Ce n>st que dans 
Uf,,çiiii^f^(j^f^,^^nidhasAa, latécienae (2), ou cjana le mylord dé,- 
:ioguv^jft qu'on aperçoit dos faces joyeuses, resplendissantes, 
jcmi/^^lefii^ie ):M)nheur de . ceux qui les possèdent. Cette re- 
'i9Qri{i}p> n'^ar^lts. porté à :fa;ux nue seulp fois. «Je^ne cr^iâ, p^s 
(edpeQdafiit:<qqiei l'usage de.la lukécienne vous produirait un 
i^Êtetr^ftlut/^ii*^- C'est qu'il y a^en vous nn peu é^\% nature -du 
J^^O"^ ^rYDid|k9 di^a^s qu'une lionne devait être maigrei^ L'une 
d'^e#f*k^»l''?f'ap'Pri« l'autre. jour. Son ami l'çngs^geaiit à e^r 
^r^K^tH^/Fi^i^oM^l répondit*eile ;. l'embonpoint e$t ignoble» 



. . ii) ;Qn'Sai|]iquLe,;les/i|9/2JQes; étaient les cocottes-' du temps. 

(2) C'était, à cette époque, les noms de oertalnes voitures dQ j^^ifijC^» 
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» 
Pour le dos, soit, il est eu faveur; mais le reste est très-mal 
porté. Qaant aux lions, leur teint doit être de plusieurs teintes. 
Le blanc mat, tirant sur le vert et le bleu, est très-recherché. 
Le vr.ai lion ne fait jamais la cour à une femme ; il se laisse 
a.dorer par elles ; il les subjugue par le charme de la contra- 
diction et les retient par celui des mauvais procédés. Ce rôle 
n,'est peut-être pas de bon goût, mais il paraît très-facile à 
certaines gens. 

Voilà bien du bdvardago, et mes remarques ne seront pas 
pour. vous d'un grand intérêt. 

Je compte retourner à Ronzières le 10 du mois. Faites- 
moi le plaisir, cher ami, de tacher de me déterrer un cocher, 
honnête et intelligent, qui entende bien sa partie. Je sais que 
ce n'e^t pas à Lyon chose facile. Soyez assez bon pour prendre 
quelques informations à cet égard. Je veux quelqu'un qui se 
prête à tout; je pàye.oomme à Lyon. 

Nous nous sommes bien portés pendant notre séjour, et 
nous avons fait un peu de tout ce que font les étrangers à 
Paris ; et quoique nous n'ayons pas employé le moyen des 
lutéciennes, nous nous sommes assez bien trouvés de la vie 
de Paris. Notre ami Rivet a perdu de cette belle et bonne 
hilarité qu'il épanchait à Ronzières. Depuis son apparition à: 
la ti'ib^ne dans l'aCf^ire de la conversioQ» il s'est remisa 
peindre,. et sa gaieté semble vouloir revenir. Sa grande af- 
faire n'est pas iècidée. Sera-t-il partie prenante a,u budget, 
ou ne le sera-t il pas? T/^aiis an important question' fôriîm 
and for hïs friends, : , 

^i jvous aypi:^ :• quelques cdinmissions à me donner^ > icher 
ai^i, éwjvezrïpojlpromp'tfliïiqnt. :Je ne pai^tirai pqs avs^nJt le iî-f- 
et je m'arrêterai vraisçipblabjement quelques jours à Joi^uy, 
pour y voir mon neveu qui, y sera en garnison. 

Adieu, cher bbn atùi, lùèttëz-moi toujours en tête de céiix 
qui; vous sont lèô plus dévoués. 

' .-,;::'•' Your's for èvér 

, Elli^viou. . 

,,•'.■."';.'!!••'■ • ■ • • 
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J'ai dit qu'ElIeviou s'était créé dans le pays où il 
s'était réfugié une grande situation. Membre du conseil 
général, chevalier de la Légion d'honneur, maire de la 
commune qu'il habitait, on assure encore que lorsqu'il 
mourut, en 1842, les électeurs songeaient à poser sa 
candidature pour la députation, et qu'il avait toutes 
les chances possibles pour être nommé. U eût été vrai- 
ment singulier — et ici je ne songe nullement à expri- 
mer un blâme, — il eût été singulier, dis-je, de voir ce 
vieillard, qui depuis trente ans avait quitté la scène 
théâtrale, surgir un beau jour sur la scène poUtique et 
prendre la parole, peut-être, à la tribune, pour discuter 
les affaires de son pays. Il ne s'en fût sans doute pas 
plus mal tiré qu'un autre, car, outre qu'il avait reçu 
une excellente instruction, outre qu'il était animé de 
sentiments très-libéraux, Elleviou, dans sa retraite, 
occupait sans cesse son esprit et son intelligence, et se 
tenait au courant des questions intéressantes. Il lisait 
beaucoup, ainsi qu'on peut s'en convaincre par ce pas- 
sage d'une lettre adressée par lui à un ami :—«... Je 
ne peux écrire longtemps sans fatigue, car je vous di- 
rai en CQO^dence que je suis menacé de la cataracte. Je 
me suis fatigué la vue en lisant trop longtemps et sur- 
tout le soir, à la lampe...» Enfin, tout l'intéressait, et 
un journal, parlant, en 1840, d'une exposition des 
beaux-arts qui venait d'avoir lieu à Lyon, di§,^vl \ — 
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€ On a remarqué qu'à la dernière exposition, M. Elle- 
viou, membre du conseil général, et dont le npn^ figure 
avec tant de distinction dans nos annales lyriques, a 
fait rachat d'un grand nombre de tableaux de prix. 
M. Elleviou s'honore en faisant de sa fortune un si 
noble usage. » > ; 

Ce qui prouve combien il était estimé et considéré, 
malgré le préjugé absurde qui frappe les comédiens, 
préjugé puissant surtout en province et à cette^ éjfjoque, 
ce sont les relations qu'il entretenait, et dont cçartaines 
seraient de nature à exciter quelque surprise. C'est 
ainsi qu'en 1832 il reçut dans son château , là visite 
d'un vénérable prélat, M. Jean-Paul-Gaston de Plus, 
évêque d'Amaste in partibus, et alors administrateur du 
diocèse de Lyon. Au sujet de cette visite, et lors'que le 
prélat l'eut quitté, Elleviou lui adressa une pièce de 
vers, qui fut publiée peu après dans un recueil local, 
les Nouvelles Archives statistiqueSy historiqueé et lUtéraires 
du département du Rhône (numéro d'octobrç 1832). Ceci 
est assez curieux sans doute, et il ne sera pas sains in- 
térêt de reproduire ces vers, avec les courtes réflfexions 
dont le recueil en question les faisait précéder : i 

c Nous croyons devoir conserver, comme moiititiient, ces 
vers adressés à notre vénérable archevêque par un tiomme 
dont les talents ont fait longtemps la gloire et les d^ces de 
notre scène lyrique. Il est curieux de voir comment I9 ci-de- 
vant Bel fort des Visitandines comprend aujourçi'hurïla mis- 
sion et les devoirs de nos pasteurs spipiUiels, « n j J 
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Véi^ àdi^è^és '' à '' ^gr' f-^trêhe^êhue W ' Lyon, ' 'W ^rérite ■ db U 

1 ' ' ' • '1:1.''.. I I . j I . ; . ' I ■ .. ' : I 1 1 . 1 j 1 1 . 1 

Depuis longtemps appelé par nos vœux, . , 

Tu viens enfin parcourir nos campagnes/ • *'^' " ' " '■' ' 
Déjà des sons "loîiitaliBs-, ddi ohsfûtfeiteellgieux i •: ■' ' 
,: . RetenlissenVdans i)p^ mofttagjxaS; . ,.,,., f .... .. , 

Pqup cjélébrer <;9 jour, hçu^^ux : 
r^rtoul c*ést un tranéport', c'est une sàîdic' ivresse ;'-''; " | 
On- a^î^ô' à t'cniohdre, on brûle tlo te voîp; ■ ; : ' • t : . 
Et jpoup la fp*l^ quiae prjeçsQi !. j- r. • ^ 

, ; Ta vue est un bienfait, ta .parole un espoir. 

En corilômplànl 'ce^ traits' Si vdnorabîbs, ' ' : ' • ' ■ 

Ghaèun y Ut tefc terluSj'ta douaour; : , - ; '•; 

• : lii'aipour.di^ bien, )'amour dû tes çembja^les, / i ,,,.-. 
E^. la voix coneolai^te arriye au fond du cœur. 



1 .. . 



. Que? quelqiieé ifeuiUês tf op àèvirels ' .' p ' 
,:;• • ■; Nous accusant' d'impiété, ■' .> 

.. /Ré{\ètent chaque joi^r que. du Dieu de nos pures \ 

Le culte n'est plus respecté,' ..••■.. 

• "fel qii'é, pbUf (îoniblè de mîsèfos) ' ^' •• ■■•■,1' ■/', 
■ ■'■; -< < iLa fcû f 'éteint «tinkëiirt piii naftv la: liberté^ . , 1, • . ... ^ ,. 1 ^. . 
. . ; ^Tw, fidèle ,trQupeaju,qu! en vftin. on calomnie, , ^ 

S^ura bientôt dissiper celle erreur, ' 

Tu terras qùlil'rSponà à la voix dupiaiteur - • •' i ' 
Comme à celle de la patrie. 
; Denpiaip, les heibitants joyeux de nos hameaux. 
Quand les premiers rayons vîenJrorit dotél* la terre, 
S'avanceront en ordre en suivant la baiihîère ' - 

Et se dérouleront sûr le ftànc 'des 'coteaux ;- •■■■• U: ■.■■}.) 

L'eilfant, radolesôeûi, et l'époui et l'a mère; ' .'''Hi 

' teV 'là tallé timide' ^ap^yinït son'viaûx' père,. . ■ . : l j . * ;; / 
Ensemble adresseront Tin- canfique: aUi Seigneur, . r , ,t, 
Et préparés par la prière, 
Ils viendront dans le sanctuaire 
Se prosterner devant le Créateur, 
En implorant ton sacré ministère. 
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Le «oldal, qui, la veille, a porto le drapeau, 
Dans le temple, demain, portera la b^nnièrç. 
Cet accord si touchant, cet éloquent tableau, 

Feront pâlir la tn<idîsance. ' '• 

Toi-mcmo tu verras que l'on a, dans ce lieu, 
Du respect pour les lois, de l'amour pour son Dieu, 
De la haine pour la licence; 
El, de retour dans la grande ciU'î, 
Tu rediras qu'en ta présence 
S'est faite la sainte alliance 
De la religion et de la liberté. 



Cette poésie ne constitue assurément pas un chef- 
d'œuvre; mais, à part deux ou trois, la forme dès' vers 
en est estimable, et le« sentiments qui y sont exprimés 
sont à rhonneur de leur auteur (1). S'il avait dès 
croyances religieuses fort respectables, on voit'qùll 
savait les concilier avec l'amour ardent de la liberté, 
et qu'il ne tournait en aucune façon au bigotl^mé et à 



* t I • I I I ■' . .1 - I « ; ■ ■ ^ ■ ■ 



(1) Jeune encore, et à l'époque de ses plus grands triomphes à la 
scène, Elleviou s'était essayé comme écrivain et avait tâté du théâtre 
aussi comme auteur dramatique, mais sans y trouver le succès que 
lui devait d'ordinaire son talent de chanteur, Le 19 floréal an xiii 
(9 mai 1804), le théâtre Favart donnait la première représentation de 
Délia et Verdikan, opéra-comlq'uo en un acte dont il avait écrit 
les paroles, et dont Berton avait composé la musique. Ce petit ou- 
vrage subit une chute complète — et méritée, paraît-il. Les contem- 
porains attribuent encore à Elleviou une part importante dans la 
paternité de deux autres livrets d'opéras : Je Vaisseau-AmiraJ^ aussi 
de Berton, et l'Auberge de Bagnères, un des plus grains 'sùfeces de 
Catel. Mais cette: fois il aurait gardé l'anonyme; car, idés^didiir^iMs 
imprimées, la première porte seulement, pour le. po;8qidA||e^ji^)tM|- 
les : B. S. C. (Beveroni Saint-Cyr), et la seconde. le nom fle.JaÙ- 
1)î6lrl, un jeune écrivain qui promettait de faire un' bon iibriùiàte, ^l 
/qui. mourut à Ja fleur de l'âge^ ; : - . ; ;i ' ! i .. . = 
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la tartuferie. Ge n'est point le cas de dire, ainsi qu'on 
Ta pu faire souvent à propos de certains de ses con- 
frères, devenus plus tard confits en dévotion, que le 
diable, devenu vieux, se faisait ermite. 

Et, en effet, cela ne l'empêchait nullement de conti- 
nuer à entretenir ses vieilles relations d'amitié, celles 
qu'il avait nouées jadis au théâtre. Son plus ancien et 
son meilleur compagnon de jeunesse, le grand chan- 
teur Martin, dont la gloire avait presque toujours cô- 
toyé la sienne, puisqu'ils avaient obtenu ensemble 
leurs meilleiirsi siiccès, tomba malade au mois de sep- 
tçîinbre 1837,' EUevipu lui écrit aussitôt do quitter Paris, 
de chercher un air saïubre et de venir s'installer à 
Hprizi^res, où il^era soigné par lui comme par un frère. 
Maptin part, en effet et arrive chez son ami; mais les 
SQihs les plus touchants, les plus dévoués, les plus af- 
fectueux ne, peuvent rien contre la violence du mal 
dont il est attaqué, et, aux derniers jours d'octobre, il 
rend le dernier soupir dans les bras d'EUeviou. 



XI 



' ' EUevîôu s'était bien promis, sans doute, de finir ses 
4ouPsdans sa terre de Ronzières, loin du bruit et du 

fracas de' Paris, qu'il avait fui si jeune. Mais comme si 
.'tout devait être étrange dans la destinée de cet homme 

singulier, sa mort ne le fut pas moins que le reste, A 
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son dernier voyage à- Ps^rip,.commc( il avait. .sqi^iQ^- 
douze ans, et que quelqu'.wn lulf^jppit x?pjafî{)Jip)jçi^t,^l^f^ 
sa verte vieillesse et sa ;3antéi ÛQrisgjanteî; .«jiÈ|i/,^jÇi(f; 
voulez-n^ous, répon(îit-4.1f gaiemqnt, je- lue.^éifen^s, :JÇ(fflfl 

défemds tant que je peux..:? . .;. ;:.' ,f\ m({'u 

Et il était dit que cet homme, iOon§tamnftçnï Jiç)i|;;§u^, 
le serait jusqu'au bout, ^ t qu'il .n'aurait , p^s r];T^êfl[^^ ^^à 
lutter contre la.Tnpr.t, pas ïïiêmç..à la.^pptjr'S^pppqijt^ç^^ 
Le 5 mai 4842, au moment, d^ jq^ijttpr ]es^ ,bi^p^^u?f' (du 
Charivari,.où il venait de repQ^yelçf, son i^t)(^p^çjÇi^Ô^^^ 
il fut frappé d'une Attaque ., d'apoplexie qyi .;ie| fpfij- 

droya(i).^. ... . .... ,.-.. .,,: ,,.i;. ...;..^. ,;,'^^,;^,j, 

Et avec lui disparut.pe, nom tloijx lelj inélpd^e^.(|;|)|- 
leviou,; vrai nom d^ chanteur, 0; de. yijrtupse.^rppqjj^^ 
et suave comme les 'sp^sd:'unç,%rpp,,()e ppov.q^'piii^îit 
dit créé pour lui,;qui..§emblCT^^t plut9t.QrJjgi^^a,ii:ç^4^^^ 
Provence que de la Bretagriç, ^etj qup .nul apfiçs Jjii^ pq ,è{^r 
vait porter, le gr?ind,.^rtiste;étafli,Jïiort !sap§,,^j^ç^Àr 



, I 






' (1) « .;. iJbuiâsan-l de la coûsldlàration;, et' (>tii^^vi\Âlt^dtéXe^p^^\\^fi 




Vée. C'eëi au tdiliôtadfs HanlB sou.'Vfnims du p^'Sçé lêl d!^^^'êy^$^'pf^ 
noble ambition pour l'avenir, qu'une moi't. siiil)ile|ra; ^rg^pé,*dians nos 
bureaux; sa voilure de voyage l'attendait a la porte.' 

« Maigri) les soins empressés du docteur Constantin James, qui 
88 trouvait là par hasard, il n'a pas repris un seul instant connais- 
sance, ot il est mort rue d'Alger, 14, dans, la maison de cet habile 
médecin, où il avait été immédialôAlèhVt^aypottè'. A'iiéA^'cei iso- 
lement, une pareille mort, exempte de soufrrances et d'amertume, 
peutiSlYô oônsidérée oomme le :de^ni€|^I)Onh&^^ d'une yiç.^i w^^fim- 
' monii brillant© et fortunée. >»r-. {ÇMp^iy.^j;i,MJi}- ,ççwi ,1ÇS^) ( y { ,,.. 



■ I —.---■—-■_ . ^ ^ 

Lé^tlbsècifto^'m Célébrées le 10' mai^ 

dîtûs' f église' Sàiht-^R6ch;cè'ft^ ë^Iiâe sur les marcheà> 
dè'ïagfiâlë II aVàît faîlïi ëitb tué, au milieu dé la foule, 
dàné^a'^kâWglkiité'jOîurriée dû 13 Vendémiaire. La mu^ 
sique de l'église exécuta le service en contre-point, et 
un i^éiiï ' icl^ûrtlteur 'se fît entendre, Duprè^, 'qui tf était 



p6ùrtàîlt'vëntf(ïtiecoWrhe' imité, et qui chanta un^ 
nloi^ciëâù' k rôffertoiré et un Pie Jesu à l'élévation. * 
' Lé^ 'ârtlëte^ de VÔiièra-éorniqUfe, en effet, avaient crii 
deVôîr y^âbétehlr en cette occasion, où leur susceptibi-^ 
litié, tout fekagèréè qu'elle fttt sahs doute, n'en avait pas 
moins sa raison d'être. On s'en rendra compté en apu 

i . ■ ' : f j ■ . . . 

prferiant que lés lettres dé faire part envoyées par la fa- 
mille d^ÈllevîÔu enregistraient uniquement ses titres fie 
«chëVâJîef de la Légion d'honneur » et dé « membre 
(ïu fcoriiseïl générai du Èhôrié, » sans faire aucune men- 
tion de sia double qualité d'ancien artiste et de péri- 
siorihàîré de rÔpéra-Comique. Toujours la même glo- 
riole et la même vanité, de la part de gens qui veuletit 
bien accepter les bénéfices d'une grande renommée, à 
laquelle ils sont étrangers d'ailleurs, tout en se réser- 
vant lé dMt singulier d'en blâmer ou d'en taire l'ofi- 
gine et les dàtisés premières. y 

Voici Ja protestation qu'adressèrent, à ce sujet, les 
artistes de l'Opéra-Comique à un journal qui avait 
blâmé leur abstention : 



•I ' •. 



MoQsiieur le Rédacteur, 

Dans votre ntiinéro d*hier, vous annoncez que les artistes 
de ropéf a-Gomiliue n'ont pas assisté aiix obsèqaes du célèbre 
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acteur Elleviou, par la raison qu'aucun d'eux n^àViit etèfliî- 
vite à tenir les cordons du poète (i). ' ^ "i'i : 

Vous avez été induit en erreur. Tous les, ,^tiliatea dis 
rOpéra-Comique se proposaient d'exécuter une messe en 
musique pendant cette triste cérémonie; mais quand ils oitt 
reçu les billets de faire part et qu'ils ont vu que parmi tes 
titres du défunt celui d*artiste avait été omis, ils n'ont pas 
cru devoir à un chevalier de la Légion d'honneur et à un 
membre du conseil général du département du Rhûne les houn 
neurs qulls se seraient empressés de rendre à leur ancien' 
camarade. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Pour les artistes du théâtre royal 

de rOpéra-Comique, 

GÉxoT, régisseur général. 

Ainsi disparut ce grand artiste, dont le talent fut tel 
que sa célébrité s'est maintenue jusqu'ici, quoique s^ 
retraite date de plus d'un demi-siècle, et que dès les 
premiers jours de sa carrière Grétry signalait ainsi dans 
ses Mémoires : — «... Un jeune acteur du théâtre de 
rOpéra-Gomique national, duquel j'ai prédit les succès 
dès son entrée dans la carrière dramatique, et qui, 
malgré la faveur de plaire au beau sexe, a la force assez 
rare de conserver toute sa raison pour la porter vers 
son talent, sans lequel cette même faveur lui serait 
bientôt retirée. » 

Et depuis soixante ans qu'il a quitté l'arène et inter- 
rompu, dans tout leur éclat, des succès incontestés, on 
peut dire justement d'EUeviou ce qu'on a dit, parfois 



(1) Les cordons étaient tenus par deux députés, un conseiller 
municipal, et un compositeur, Auber. 
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avec. ;un peu , d'indulgence, de quelques artistes supé- 
rieurs : — « Il a eu des 'successeurs; il n'a pas encore 
été remplacé (1); * ' . 

■}■ J ■ = ■ t .■■:■• ' • 

ti) La ëîhgulàrilé poursuivît Ellevîou jusqu'au delà de la tombe. 
Témoin les deux faîts suivaiits. 

Voici ce ^a'oh lisait dans Isl Bévue et Gazette musicale du 
25 août 1844 (la veuve-' d'Elleviou avait fait transporter ses restes à 
Ronzièresjt ;, « On «nnonce qu'une chapelle vient d'être élBvée à Elle-- 
viou dans le magniflque domaine oîi il s'était retiré pour se reposer* 
du théâtre et du monde. On ajoute que la peintre a eu l'idée assez 
étrange de retracer, sur les vitraux de cette chapelle et sous le cos- 
tume dé saint Pierre, Ellcviou lùl-m($mô, qui ne s'attendait pas sans 
doute à être ainsi, caaoxnsé en -peinture. » 

L'autre fait ^^ait ainsi rap^ort^ par le Progros deLyon^ qui, au mois 
de juillet 1871, annonçait la mort de la veuve d'Elleviou, à l'âge de 
cent deux ans : — « Le Journal de Villefranche annonce la mort 
de m^d^uiM} E|lI,evlou, ()ui.s'efil éteinte à ^!âge de cjBnt deux ana, dans 
son château à Ronzlères, près Ternand. Madame Ellevîou s'était reii- . 
dné célobte j^ar la passion romanesque dont elle s'éprit pour le 
ckanteto? dô'oe tiom.u Depuis longtemps, Ellevîou avait précédé sa 
veuvei iiajafi ;lfi toml;>e<.Il y a < quelque tem^ks, calle^-ci» trouvant la se-; 
paration .trop, longue, Ôt exhumer. le corps d'Elleviou, qui avait été . 
enitaufii^; pôli'rle tevôir encore une fois, kélàs ! le bel Ëlleviou était 
derenii noir 'comi&ô tna mortii^ ! u ' ■ ■ 
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UiNE DYNASTIE DE CHANTEURS 



LA TRIBU DES GAVAUDAN 



Le nom de Gavaudan est célèbre dans les fastes de 
la musique dramatique, et il est resté fameux, non- 
seulement pour nos vieux amateurs, mais pour tous 
ceux qui sont quelque peu au courant des faits relatifs 
à l'histoire de nos théâtres lyriques. Porté par un grand 
nombre d'artistes, dont quelques-uns l'ont fait con- 
naître honorablement, dont plusieurs lui ont donné 
presque de la gloire, il a été produit longtemps par eux 
avec succès devant un public qui, personne ne l'ignore, 
était plus difficile à satisfaire que celui d'aujourd'hui. 
Pendant une longue suite d'années, nos théâtres les 
plus importants, l'Opéra, Favart, Feydeau, Montansier, 
ont inscrit sur leurs affiches ce nom, qui brilla surtout 
d'un éclat particulier à l'Opéra- Comique, dans les pre- 
mières années de ce siècle, et qui s'était déjà révélé 
avec bonheur plus de six cents ans auparavant; car un 
des troubadours les plus remarqués du moyen âge, 
Gavaudan le Vieux, avait donné les preuves d'un vrai 
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talent, €* Ton assure qu'iliëtâiitrânDêtt'e'^a^ Mistê^ 
dtotJe'Veux parler ici'(lK '■'" '•<'• ■'''■'■• ''f' ''■'^•^J''-''''^ 
On: conçoit qu« lorsqu'il s*agitid^nfé'fttrtiifieidioteftiifte^ 
douzaine de ïnémbres se sont feitcohMMmteîmdttaBié-' 
ment scir diverses scènes ïmpoHan'fefeV lès 'reèhiet'éheis' 
sont laborieuses et offr^nlj, à dd-certaîtiis mOniterits; îfiei 
sérieuses difficultés; étant données- slirlèut rabsJônce) de 
documents authentiques et ' lefe erreurs 'ôomnitâe» 'pftf 
tel ou îtel biographe. Je \^âi3 'essayer înéaTimolns 'de fôrfeil^ 
un peu de lumière de''èettÎ8 ohsCfU'rilJé;!'ftOft' ((m je 
m'exagère en aucune façon l'importance du sujet que 
je veux traiter, mais parce que, en tout état de cause, 
ce sujet me semble intéressant et curieux, ne fût-ce 
qu'au point de vue de l'histoire de nos théâtres lyriques. 



(!) On comprencira que je no veuille point, me. poirier garant^ jd%^ 
rcxàcCtude' de ôetté assertion. Apres ra>tJîr rAenii'oùnée, jè'itie bor- 
nei*aii ea ee <i[ul oonpernè GavaludaD le-Vicux, à rëj^roduirè' îk cd'b^U'î 
notipe suivante, puhliùai par. M. L.,X)e;&^Ie^ \da^6t)4 J^i'q^jyf/^^ii^. 

Dîkot: \ .',.,.' r .-..■.■ 1 (MMf 

«iGaV&tfdàd Ib Vieux, ti'oùbàdour; -v-ivait-âti (jlôuzieme' ^ïôiie. 'il Tiil 

saDB 'doute appelé le Wei/x par oppoeitioh au nom dë'j^'etml^yidoiÀiéî 

à un homonyme, qui très -probablefn^t ,61^1 so^i^lfL, m%if > dof^f lib 

ne reste même pas un souvenir. Une des onze pièces qui nous res- 

tebt de lui nous pefrmet seulement de coilslàter qu'il écrivait encore 

vers. 118^4 Dans celte pièce, il déplore laprlsei de ' '«rérù!sMrl|Bm> pài( 

Saladii>^ ^.^ÇJ^^^- ^^^ chrétiens à se crolseç contre .le^ ^pure^i^i.jsief, 

sont donné rendez-vous çn Espagne, pour, de là enyçihirria France.^ 

A part qtieîqiies (Juéli Real ions de mauvaSs goût, qui tîènhen't'aux' 

habitudes du temps, son style a une vigueur remarquable. Dans une 

autre pîêcè, îT'aît~de"Iïïï-même : "«"Je ne ressemble pas aux auTres 

troubadours i(qu^i font les ijatteurs); au coutiraiifô, je 9ut8 trèSTtuie 

popr c^lui qui m'appelle /rère, et mon irouver e^t à la fois bUmaM't^ 

louange. Mon sens est clair pour oeux qui sont intelligents et trèfi" 

obscur piour celui qui ne sait guère. A mon avis, là où le mérita 

n'est pas réel, croire n'est pas savoir. ** ... .. • >: 
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En effet, pour ce qui se rattache aux deux principaux 
membres de cette dynastie artistique, Jean-Baptiste 
Gavaudaîn, te ténor renommé, le digne émule d'Elle- 
viou, et sa femmci, la séduisante et sémillante madame 
Gavaudan, l'un et l'autre ont leur^place marquée dans 
le livre d'or de rOpéra-Comique. 

^t comme' en toutes choses il faut commencer par le 
commencement, nous allons nous reporter à un siècle 
environ en arrière, pour retrouver les premières traces 
de cettie grande tribu chantante. 



I 



C'est d'abord sur notre première scène musicale, et 
d'une façon fort obscure, que se produisit pour la pre- 
mière fois le nom de Gavaudan. Le petit almanach 
théâtral intitulé les Spectacles de Paris (année 1778), 
mentionne, au nombre des « acteurs et actrices chan- 
tant dans les chœurs » de l'Académie royale de mu- 
sique, un « sieur » Gavaudan, classé dans les hautes- 
contre ; et le même volume nous apprend que le 31 août 
(1777, par conséquent), «mademoiselle Gavaudan Taînée 
a débuté par le rôle d'Aurore dans Céphale et Procris, et 
par ceux de Bergère et de Lucinde dans Armide (1). » 



{{) Nous verrons plus loin que le èhef obscur de cette brillante 
dynastie, le Gavaudan dont il est ici parlé, ancien nlàitre de tnusique 
à MontpeHief, était le père des troid chanteuses dont ri va être 
question dans ce chapitre, et de l'acteur qui a rendu ce nom fameux 
à rOpéra-Comique. 
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Dans r«iinaoadà de V^qée'»ii?;w><^xïl^,iP^ 

-de ropéca (1;-; en mYanclie, ]Ç0lui.4(^flûadftini»s^l§ifiab 
vaudaa est . placé .pajsmi. k$ c. do^l^lçâ .?] i^ iSTSm^ 
SHJets^ et -nous - trouvons dao^ >leSi <<aQ<^][)d$>4Q4g^f'3'! 
des chœurs. cdiû.d* une âM^re.^Quiiaiseilla-Ç^i^^n;^^^ 
aœur cadette de .te. précédente, -^O^tqpçiqpU^il^^^^ 

ralmaasbch.dB i7^, qui îeuir.coujeiiTOlf .,niê»^ii«MB 
fluide 1783. m&ii>liimt^ute.:inademo|bs?Uf!^ 
l'aînée. .^u . noiBkhre des ipensioiiinwres \4^/XQ9W^^,<d 
insèroJa, petite note que: voici : *^ clMjpitFeiid^fdétoîs 
efleçtuéa .à.Ia. Comédiejtalienn^ ; .ftiJlç 8 jpiliet/il^^ 
la demoiseile Gavwda^ . ^ur^de. Ye^l^m 4ei illOpéfift^ 
a débuté par lejpdJedeip^inç Ss^iï^t£idÀf4m^^Em^ 
iVooK; ensuite pan œlui jd"AUx4aa)s. 4f& TrfiisifemmH 
d'Aline .dans iaiBeii^.iirièMî^»..»}. ■ ,;ii. .•.-.:. ii..ijii.>ii[ Iji-mu 
Eo 1786, la situation ,re$p€ïcûve .des 4^Uiî)gi)6U|iJ;if«4 
intei^ertie.'l-'CH)éra avait aloranin l>i^ft;d?id<énftiBJiA*? 
tiens inusitées., pour,. tei.ctesjSQïAQRi idj^ifS^^hÇli^ptêSffli 
lesquels étaient répartis en « premiers sujets, » en 
« remplaçants, » en t adjoints, » en t doubles » et en 
« coryphées. » Or, cette fois, « mademoiselle C. Gavau- 
dan cadette » est inscrite i fiu nombre des chanteurs 
adjoints, tandis que « mademoiselle L. Gavaudan aînée j» 
reste comprise parmi les doubles, à un degré au-des- 

.iij iiO-i:;"i Miii'i. 'm:^1'»<iî'.1 ••ll-Vj) -iiijiïiil) iioul Jd'^ II 
-^ ;..->''|.'iji li) <\n\\ <')\t \']ï\>. ih, '/J!lj-.>|j;i^.ilr,< )*.) .'.»JJ'.)il UOQ 
j ^iD-^Êt &#)ist9. Jetait dârLi^ansidôdteJcttili, /ails! i^knidubllâi>t^ 

leur de rOpéra-Comique, né le 8 août .17/2, s'^nga^ea dans lâ ma* 
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aïfeSi 'leur *jk)s*litJh,iéïafe » iôna-^iioHsi î i^ëtèle» i^existeiïcc 
d%hièï bôfeiètriô^i9de«^, ' d tot • julsqu'idi nous fc'aîviojts ipds 
êitt^%ttttllàfedâiïc0;>itii«demc)î9élfenÉtnîiie»^ 
feféfct'^se^ »aMêês» àrl^Opéria, ^ù' /elle i se» ceteel daî]is>i)es 

ïÈâlâëiii^^feëlIelSmînë^eftviLUdaJQ ia] hâMU d^uri-><!afa)ni ti tfè 
e*r^ypheëte»èl^éfet 'de^ètldûéi à*i'ète«idie»8irri j^ cHoridtéi 
feèS'âôëtii^rf àyâtet ^Gm^^Wvê-aeur^elmpldfei' ®n i «iTOa^i utié 
ëèittîb'Jtf^tré'îëllîd^ ittadetoôis^Be'^GJ (felvftudan v- «la 
(^êHteli^tetè a F^péràjimaîsil6'riiveau)égdli*afa»eJàyaiÉ[t 
I^fesé teb^^be Ihiéiâ*^^ a^gl Wen :^% 
ï«ti^Ai^i)i>ërtriiôi^fe^jët^ •nlfpèiwpla^aïitg, éij doublès'l^nl 
l&'im%^ 'èt^feVÏ è^k^fèmë^ ii/<3àtaUdanî< est) tout simplet, 
ment mentionnée, ainsi que' tous fee^icdhïïiradefc, coihtàle 
artiste «dtrcMiÂ. Nrius'/Mreti^tiwïils^ietieoife.àtfâfchi^ à 
cëith^Sêtrèf^B^Il'aay ¥11 {ii798)>î mais/il ast'iulôrfs iwipossible 
deiBa^r^*où'^'s^iî*>pte9éG9^^'de^xis(Biim'»ii<^ ^ik'iI 

ii'> (f .>A')\\\< <'V.)'ii\vy\{\ » il') ^ijijïij.'ri ](j'){i;i') ^;l')i;j)>!0) 
Il'i 1'.) « >/)I(lllol.) » 11') « ,<Jilioil)j; » ii'> cr ,<lm;'ii;l(|iiij)'i » 

-iir./ju) ..') '.)ll')^jniinl)j;rji » .<io[ ;)!J')-) .-jO u >')'iiJ!j/;in') > 
<iji'«tjii;fi*) ^.'f\f \y\(\i\\o\i j)il[;')ii'"'.iii i-^'J '• '']i".)!)i:'' i]j:I> 
a "j'MJij; iiiîl»iij;7jiv) .J '7ii'Kiojn*/l»i;jii '■ '►)![) ^ihmiJxJiiiDibii 

Il est bien difficile d'être renseigné d'une façon un 
pëûnëffëet satisïaisânlêliû sujet dés" trois dembisëlles 
Gayaudani dofiMt'Yi^Qit d'être i^uestionjGejHqui ressort 

étârieat jsceafsoidat eélèbre> chanteur /quîi >se fit) une-si 
grande réputation à l'Opéra-ebttii^Uè.Qtiattt'iâlïk â^tt^ 
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renseignements, ils ne sont directs qu'en ce qui con- 
cerne là i)lU8jé>ihë,' Èttihlë; la' ^éiMûhAf^k>é>màM 
té pif énom ' (1 ) r èn^io^e; 'COiiifflé • C'ie^' à ' 'FàW ' tjÙ*6d ' 'ffdiil 
(jeS'rensfel^éAftèfltd, tidi^i^n'àé'fëiïil'/?^ lëùr'étijëtl âkiiê 
Une réserve pi»uafente. ■■•■ ' ■'•■■' "i •''!"" ''l-' ^'^■ii-"^-i->(i JJ'-' 
. Si' j'en ■croîs le fciographfe ^è jci wtëM mhétiitn^è, W 

chanteur 'Ijaiïiêz,«t sTétaif feîirefi'éii'tmxk^'^'éii 
temps après'Sbïi iriaf iàgei l(îl"fiaUt sii^6Sé*'jll(ii^'i(ii^€f 
he-sfést-bâfe màWéè dafis'ga' tMS'êitiridè'jéaiiëèiiè/Pïèi' 
q[u«' nous " àvbnS' W ■ qtt'eHé' 'ôèf 'Tëitéfe-'qli'iiiiië'm' f 
rOpërti, • d^ iTH ià lT92i) ÉUë ' sét^if '• Hldi-tè' ' &-î>âi6iV'J^ 
Î3 Jtiki '1810. Pour ôe' quî éSt''dé>•lk'■"sè(;i>hàtè,%llè'# 
étalV restée à ï'Opéra.-yrti-kîft étaît'c6iiinùé^''4ialjiriiê^ 
sous lé sôbïiqifèt dè'SpiiiéUtJè; là feiiii*ëNîtl"t^liêM''^uW 
déployait dans le rôle de ce nom -d^ï 'Tiirarê'ûè''lSéSw^^ 
niarchaiii èt'S^ièri!(cë ftil élle'tftislsl^ij'uitfe Jë'fôlè% 
Ju'lledàïis ki^Prétèndtti\ 'dè>feettio:^fe),'él!èaïÈfâi«j'^Mi' 
le mênié écriVaiti, «'quitta PàrlS'&uJèbfitiïèaéëiiàferft'ii^ 
la'RétoWtiôh, TibUr së'l^fldrè'èîl !A.îï^ëëriè,'y'â'âê^ 
morte- à Éfafnboùit 'eïf'i^'. '■ Cëi ■dètfKlè ' kW ]pëif 'ètfg 
Vrâiv'maiS'èft't<:>Usètts'le"(ïéf^i*i;'iJèuf'PMeMapè'«^ 

■.i!''.| !:■) ,!i!i;iiiiii J-> .\>iiii;.l ■."-.iK.iq-i Jiii/i; 'JiluT; («iO'il 
..•...'iiiMi ),'l <■. i\ '.u,>|p 'Miiil. :ili '-.■iliVi r-,')i '.i-n;) liJi'/jj 'j'iJuJi! 

le on ,a 

aîn^et.^Ren4aqt.|pl«>i9mfii*nnéèès'ÂipU-Ur.déilB8a,7panit'im^J<i6 

publiait les paroles et la inusiaiie d un grand nombre de chansons 

1785, j'ai découvert un E'/oge des brunes, dont les paroles sont de 
M. do Damas, et dont l'air est de « mademoiselle Adélaïde Gavaudan 
cadottev idei l'AcadémiO' Toyalè de ! nuDsicni» J ut* 11 in Y^^'POS^^îei d'éri^iir 
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du personnel de notre première sçènBirIyriqu!€L:&i6i[), 
Qfli ,ÇiÇîfftH^rP(^c^rflp. ^ .tp^stàip^vS^vr/ Êcailiç^, fêtais, 
^^lç^,l^^\f^^,(;^'^i%dék^ m, fthéàtflQ: Feyi3e?ii„4^n^ 
dlep r^if s49iPjÇttd;jgip,Qrt^m^^ épw^e^ 

njçfp^ Jjb^ri^; q^\ j^auTiUit j fou ^ 1^ ^ féya?ii?r Ig^S^aprè^ 
^Qji^ ^Cf4^ ^pmmsiq^ei A\uï^ , '^renta^ne( d'Qpér^^, ; dQfi^ 
q^e}qjqyep-)inçf ^tjinpenJi um [ tp^a^^find :Sftîecè3 . : le. Jf^it 

«ffmrj , pe^ijf^lfl^ea^^ la rf a^{(f Migenl^y Lise et Colin f 
. fP^.^^oîî ippkt^^ jl'p.^tei,iir 4e r.çM'ticleiGAyAijpAïK. inséré 

f^n^Jj^^)f^éf^i^iY;^^ If^mm de Gayaudw es^ 

tç^r,ÇOp:)^u .^îf^ j jl^/fa^ie$, :<^râpiaJ;igwf . Dem île» j^oq 

Oiftt j^ff^j^.^qyi^ cçtf,t,i|é4Jtf^^]ps .^yai^ >^çcupilli?^; toutes 
trois) ; l'une avait épousé Lainez, et mourut en 1810 ; 
l'autre avait créé les rôles d¥'Jïïnë~dan¥'/S Prétendus^ 

4ip; ir.é§|^(l;)fitirie a^^^^^ veuve du c'otmpositeur Gp;veauxy 
est ^ encore- ^vivante. •»' On voit comme tout ^ ceJa est in^ 
mrtpl^Ht (tottRié'Vori' tfa îttêrt^ dé^ 

fi^6iLs.sœui;s,.pn ignore 'quapd mourut, on ne 

t. Uf,-.;: ^■. :."•;. I ^'.I I.'.,!. ■■ : ■\\ ■ \: ■■■, '\ :■■'■.■ J.' <' ■.■; •^^^ 
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.41)iA ÇQSvOOiyqfagds.iriaut ajpuUxr les deux salva&its, dans' lesquels 
elle a créé les principaux rôles : Panarge dans l'île des LanUrjut»^ 
de Grétry, et les Pommiers et le Moulin, de Lemo^ive. 



ioO ftovKÉs TTopéui^tdAtiiitiE'^ ^ ^ 



connaît la date de naissance d'âuhittë d^éhll*'«lteâ\l.il> 
An point dé vue de leur valeur ^artn[niliëî^^tde''lètt^^ 
qualités d'artistes, les retiséïgnëmehtd lèôtil^ ^ jurësqsë 
aussi difficiles à trouver; en chèrâf^M' Ôi6fi;'t](épetil^ 
dant, j'en ai pu réunir quékjfues-tins; • ■' - •" '''"^^ >*^1» 
En' ce qui concerne l'aînée, j'enr^strt^'d^feorfff'te 
jugement sommaîfé qu'wi porte Fétiè rw.iv. sn^fétaïl 
jolie/mais c'était à peu près s6n èéifl iHéritë r^mtete. 
elle ne put s^éléver au dessus des rôles 'de Mt^o^ypHéeii» 
La première partie de cette phrase est une apprécl«titÔij 
la seconde est la constatation d'uti'ftîtjhbtts^verWns 
tout à f treure le cas qûMîfaut ftifèdte^vaWuï«ïdëiPtrt 
et' de Texactitnde de fautre; Attpii^V«ii»^'Il îme^fftttt 
reï)rodulre encore, au Sujet de îhàdJEfïiiôiiëlte'Ctevfettïidâfl 
rainée, ces lignes peu fla'ttéusës quë'jfe tïbtfVfeldatid'Jé 
l^éiit Àlmdnàch dès grands Speetàckè (i^Çi¥)k ^'^ OhMv^ 
Èroîiîét'tous lès jours dé ià tbii- * èébiftér '^tt^FDpéWJt 
qû^ellë alliait qùittef bierit6!)^&âl(is qtteft^ 
çipài eV îhtei*éssant, ét'Iôiis'lèS'dnS' Iiéiidi»^*ffi6^ 
lr6tïi|)éè (ïans hotrë attenté- ' CTeîSt^ featife dbùte bât ^érande 
yé'ùhéésë ' e\! Son' ékti^êiifié * tiïHidité * iqut'l* f «éfeOiirâ^ 
(ici, TiVôhîè' éàt p2«èhW, ' éâH' â 'céhèf 'éiJO(iiife' • fla'idëmt*- 




iiki^'dù piïblife:'g6nfhiéi1te- éèVà dfe M'WiltAïàé'là 

-Jibte'Sinfcèrè^i;''' "^' ''■''"^" ^"i ^"■•^'^'fi iup.-^iJiM 
' ' • i]'6piiiï'(!W ëiiyrîtri'éé 'Wi -ëeS Kgneë «lîiJettfee8^'ïàëftiBfe 
niillftmftnt justifiée quant à la valeur de mademoiselle 
Çav?mdan aînée, qui, quoi qu'en çliseFétis, jouait autre 
4ihjos€^rquQ. dea corypbeçs et avait :;f$^if,,§e$ pjpeuyi^Ji 
ropéra dans* dès' rôles importaiïts. Voici loutfd'aiicffd 
ce que jeïïs 'tfâW mW^'^^^i^Wmû^;TÊtàfwm 



^^^.■.mmmmM-^mm }B 



dra bien se garder^ ,fi^f,ftipi,^,,pijiJi^„flOff^ |l^^,§^n^,,jj^' 
gbatïO(*fiff)lvMîtsfaP/S^tj i;<?fig»pe,f,ç;;i,„}f, çpntç^^nt 
ffaâoïrt»- ce genffl;# ç}i^t ft\t|,p^^fir^^^|9^jglnp,^,jiy^ 

r(<^éeftK>iqqr! 'iriii ]}'.'^'t?.\■,•\fU\')!\'n^^^[) 'iit'iw| oT'.iiu'i'iq fui 




) 1 1 1 ^ 



4iflJtttf}oi?ôlede)LJ(^A)f^^<^«<^^-^î?sgî;?î^^,^cfi^ 
«Qnrtî^^iViWiCQtiîprWs;[fiflet|pr9(^ijt,{i^f) ^p t<^éljijuif;^ 

,JpS)S¥»»j*g^ 4W P{#ic^,9p,l'^i9qj]()p^)ée^jfli^^e{j^i^^^p 
Petitpas, qui n'avait pas encore été rerçpl^q^ç, i^^J^ffl'P 
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^tle nouveaux applapd!iâs«aiBn8idans>lesirôt(Bs dsoBer- 
•gàm-ât.de Lueûide, qu/eMieja()[*dm|>lis àox^ikimiéievts^'^ 
- j-jQueiIqiieBiinQi» »apir^, m «oîntârsiilSiTS^le'itfaraiar^'jpbffte 
•tle nouveauide la< mène /anti^tt^tclIMoâcjbénQiieHde 
^musique. doonê^lieé) Jeudis eti d|Aiaiiobâk,^leBlFirt^»c0iis 
composés des actes de Pygmalion, du Devin du ViÈidfè^ 
,Qtl ide I Aft/r^ • et ; X^rûL «Madeiboifieliei ' GaviaudiettL ijKii(j^ le 
orôle d>eL Goiette (^iis\ ^ /6\ \I^^ 
:c6lui ! de Colin .mM itéunion;H(ie> leuirç>ith]eii£i<>èl dteLileurs 
Orga£ieâ( 265 pJu5H&ri^(ln^e^/ejf pju^i fiattmivsqwelllèn^isse 
inimdn^ 4ie 4aisÊ^e&ti (istiOi nîeni kdé&mo daiis il'exéfcutlffli 
,(tei.çette>chainnai)[te!ï)astaralG^^ii' uîoh 'U ^ijo;^ «HjiHnrj 
/.i^udtl^ qitô {yûtêtï^er'iiiKlulgeiaiiMic^eiiréi^ 
cdô toute! éti<lence qu'ilin!eAt.)iaËipai)lé(ainsi>dfilne<fuïf 
4ifitei .dont Jai yaleur eût^été ahsollum£lqtiiiioIt0.:J) .Mino^ 
-j .Enfin rquelQ^kes années plisatardy tes élp^^ôs d!i\Mâfloi|^ 
>âant- phix%{ ctàm^iBi encore, . et \ 'Siu isujef )d iun;a)âlë{j^tr6- 
rmerpent i iiDQ|portainti;/i7oici i ioe ; iqU'!onf ly lit) !à<ia:iidatdid2i 
,moii&i;de.noveiHa!lî)ffe,478aiôn,;^ Ml-jui-rMp. lo .i; Jii;ijjn-^ 

,t«ièr^ £oi8;:l6ititÔi«>d*Ailg)édiqUd)A^ â0/âiidi{Sà'.)aofeiL «csiâidMi 
brillante et toujours pure était bien propre à rendre la mé- 
lodie ddûcêëragréable qui caractérise ce rôle ; elle y a eu 

(téreeaantp.une jpaftpièrQ^e çhaQ^p^J^l^ïl^lfi .fttiffli<f;J§ji:^,j»np 

v;ptt>n.on€iatiob p«tte «ti .di«tinQte< qak de ilaissQ i pa9ljp«(râi^yj»i 

J mot de "ce qu'elle- 61?anta,<BéTitd^>trop'Tare) eÉ>pe)pei}dBiitvé8seii- 

'tiidl« Ses'mout^mràs <èi 'ses^gefit^'a^oât pa^ ëàoofie Iit>Iil«rté 

^i \k vartété qu'ekigé Vàéfiôti tWéâ^tàlè^,-' ïhalk îi'y i'^Kett mIc 

'ëMi^è We thatitlirfè' a'e'îà ébèri^ ^fet/ la 'boWfiàiicb'Wàlà^fi^etit 

wencmirâffemenas du public, lui feront .acquérir ce qui iui 

manque a cet égaî;(J,,^^,^(wi„p ^pcifi^^ d^^.iqaoîfep.Sjj^ft^ j^^rTep- 

jk^qw^r.jp^.jtaifi?*^,.,eH,,le^.;Op\agQï?it| çj!; l.ç^ j ef^)[;çpn^,,4afia les 

rôles co^y««tl)te%àllMtiftg^r«t-^i^,§9r,yM3^y^^^ n ^ ji jiom 



UNRI !irVNi4)S'rHl'i'm:'ciCBA}<D£7r]kS. '4i^ 



-loHoaë s»i^(m»'jdonc>Imainteniaa1l*quéj'$i^ inâ)â6môi&âle 
Ga^aiAtonrl^aiaéb afétait poinlli'uta^ <abti$te idel 'pipeâniei* 
âdiirdc^^i Camille', la, ^Sâlû t^Huibenty , '^m tm&iti aàmf^ y i^e- 
;ifaieriemi»k)Mll')Opéra,'»ètiàux eôfôs» dé laquelle i elle ée 
daaoff^ti^'Uajfl[S:i)ido» nTëtait point aod'plusi^ng 

oi QnajixtiàiijBa/ ®dBU^]|'i'ja[iadei1ioi6elJe(^fi«3^V^U(kti\\\i^^ 
d'at]ri;eUr.Be]4a, ^oiivéf//»\L(^fl^/a^({^i SpectàolesXi^,* peint 
aiBCiIeUf ) Mogiiat)lligue' 'teoûsaoPé iam' théàtte )etf)pttM:ié 
^o vl^4;\lu9\consat»^itvK^e( péiD d<evUj^né6•o^^-'''«'\ltfâd!^ûi- 
ififîil6 JGtoËudaii^ cindévantewifThé^te des Arts (l^OpépaX 

connue sous le nom de<Spih0ttfe»EJte*jouait>âvec!èi5prâ), 
Jet étaitiiaâniréé>du puMiej^SafV'Ois:', d'abord fiMît a^étifele, 
-ai^perdjûl»de('SOii>iôtepditiç. iBniialùtiie recHeil jdiiimênie 

genre, déjàiditélpluBiikautileiP^/^^ AlnUnacb desgrdnik 

Spectàtleà^ tf ejcjhrHriaît aîhsif isiH* son eomptè :i t-; wîMafle- 
•-Hïdiaellfa'>Gaivàùdaw'eadieUe.,LeJsouYônîT de» màfd^tnùh- 
jsfeUëJîârntoBltl iferppoîs^naitr souv^mil: 1 le- (ptoiëir >qu?on 

goûtait à ce spectacle (rOpéiiâ)^lQualrï(4^/ô'éGjriiaitH>iï, 

,$Miiâ^ Jdi«^peB»piacôrAK MadempûseJlLe Gavaudani.a pam, 

-la:.>¥eixtin£) ipeii|b^ qu)8) rememoc ] (tUi^ate/;I^;a&U0i'6]Qlifr§:0et ilèvfï.f t 

] 

mort, il y a quelqtfee^'è*i!iéte9,^cifts^r4^Wanteep Wltsffiéiioo s-Aùi 



r> 



ïSi .pM&ji^^min'offÉniYeûwm^f^^.} 



étidti a^tDétoVétJcef'^qUSOTKîhWCifcijaa Jtei($ott{))50flfiefftHA 
césiliginesiae Yj(Jul<)iTfi4ii^eir^précteémjeoJ^ 4ô[Qefitp*îmfrift 
ce qu'elles exprjjînep:tiîiMm&>tei:pôUti;U¥m/«Birt^^ 
H'iestlq^karipatiïphlet/et 4îanf o&jmwailtftj^jyiti^tfWie 
bÎBiiMgirandeofoîlà, 0ei)(iuri^O<^n1fteifiît.t6li0rAç,'dRA^ s^ 
BlctioritàamMisforiqiw^ ]d€»^uski€n$>;)d\tl q^€( if riwadQfnQJa 
seltel ffianïaudpnljcraldette? eo'nmie)i«)W5rteoriiiOTi-'4ftô8pi9 
Bert:tev^di3ftnt8ût,^igi«ivqueiraîiîiéef»&u»4béô^ 
year» rl<7«3;)». >et ^fl/f ï« .elkf ejoaeltaitd^ 
bTette».»'» Hnfiaç Bajchuaimiûnt^i'effi ^fieiglsft»qtiait(^ffts^j^ 
mierfeessaife TWilrciai limfiojtiliaknls:^^^^^ 
i^pirifntétaitrpoiHfe'tant- jdëdatgHeux: o i ftr»l*i;Mâ^e«WW8Qlte[ 

ehfaeiimv laequierti ipar dtegWS jukio I fiortç ) de jqélébri t^îï»?tt9 
esb((i'uoé faïè3'4]QB«>figtfliï)Çf>«lte>& ujaôoyôixfloiifcdigw^frte 
ëf mormnôiîcétàrîgpueF^aïei péiit8'lrôtefir>iaY(^0i swieoès^rreR 
sortes (qtrtdl'efpsto paarftileîii]|ê« 
tCQiP.,lM')j[jlaisa)nt<'8aA6.ÛinUe(poif47^^^ 
alaMfeçimerirtLRte hil a)diref9ërfaîai$>je8)Iè(^fiQb'iâpiti^)Qiu4^ 
déclaration d!an±îèQflffiibh;aPi:e^»ËeMai^te)'npin ^t(â9aU9;Ii^ ^ 
*ini)'^ea$b(wlï ;1 q^oi^o ktette piôdcy fepagrtoflg^ïc^ pottj^têftre 
bôAiDejtsaitassëel pl:at^) éldeifait 'fdrtaiiakç eit^s^da^l âwis 
]^oîùisoHi5ltsflrë'de<'rhérbïne'(4)h«> ff(^;> ?^rfîi/; .firrifrV^ 

ifeî nftwf j»{ (que t irifedeihDisellq ( )OaVaiftdaoi' cadeBte' » iéteif 
i^titrée^àif Opéra\ëa>i77â^.iiii ah Qf^tèÉ'BSimkmfiéUpiMÏ 

^whmimt .(^utlyiëâfi'ei) )poaAr(\s!èafiiailctt délmt^r àirl^ 

-i()in')f)i;I/: M — : i^7f 'ri(I((f'>t(|o< '»!» ^(n')unnT ;^'>ri •»[» nu 
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tkiWêêl^Pé^iik àa«0ît6i:"&Qst»ài{)aTti^dier oétte»peatpée> 
^ii'iéffë^'<fomftieflifà'àtyecfaiïle^iiBftahpJcr:i^ ;<')li'ri!p •..•> 
'<f!AîutVàhâvanï,iii^^fétf,f noùfe he.laffrpmîqnsîdifieptie^iK 
fl©é «uUerptrtj'ët S»^>firest»(iuB$tiôn ^d'elIeMènnimouiiè 
fi^tt'J^Qtfant' 'à » Itdf ^Courte" a^paWtwm Kqû\feH«^^fit^èi M 
ewiiédte-JiItetlienbeJ^'rflé'tiGifuI) saHsldoutei^kas) fioirî) héU^f. 

s()Ufa^f »ittdi'âê ' éôî «ébùt * ' sa ^ drite, mais bj^^ 
e^(6Ssifrtol^|)llfô*itttf^ iJ'cotnmeiïeftl uH aptiolé coii*lcré 
m^^htiW^'^t^^Bititô'BM^^ 'Içf'chanteaiur JLeeefutreiià 
id^GètertéâJetiRaiiemie i/^w^iw Jfob'lbcleu^sl se isplivièhnèrai,* 

flôuè^tW5tô<fëUcttan«i' >d'aii(MiPi pifisioe* partiv» parce nqu'Sl 
\é\xf^ épkpgnei 9'érinui» idest népétMiômss! et^qu'il ►ftqus. Ûi»^ 
pënôefJdféhiployer4rop^spu^îerit,^^d!aa& toe&iarticleâ, wiDè 
gèvéPitéitbuj(iui^'d^agPéabI&pofiiLP: leë 'i^jète'iaAixgiiielâ 
ètté sJfifcWâiéhèi 0t<preri(îïïe'4oujourêiiniiirtileu.[))iioiij; ff I iih 
' >' I lM[âiâii&nioiS6li6 (ÔiMàudaé icadette fiqyant débuté l'éceivfft 
iàmU pm^sSA psfffàài^ tsatpaiift detidei blâme tindireot'et 
général. Mais son écttèc >àf(Ja'iOoiiiédiè-ifali6Qile»-ne 
l*^miJjê<sfi'a^iias rdfolbtewin idbs* «suçcèisj' lipnsf îte uSiecotîde 
^itie'Hlë^bft'caurMèflre à;DOpgm^<où'cte(lte foisielle^piianait 
feiig'^àrtfiwîiles «fftistepj du ©haÉit."LaiitfmJU{tôluà-4nêmô 
UUi ocôilâasre leëslignei^Dattduses/ danëvle>eôi(rfpte)rendu 
â!\ià op6rd'de 9iMnm;^I)itm^{ehEn(i0iim, hoiséPéfid£m$ 
un de ses numéros de septembre 1784 : — « Mademoi- 
selle Gavaudan la Cadette a jon^avec finesse "etintellr^ 
gQnce^ie^^ôle^^e^TAmour^v elle annonce .un4al(mt qui 
n'a besoin que d'être cultivé par réttfde'^t^debortnete 



■'PiGiiiké'^'o^if{)i-c6^iQhEY ' 



leçons. Elle a obtenu surtout les plus grands applau- 
dissemens dans son premier air : Mes traits et mm 
flambeau... » \\\ 

Cette artiste fit ensuite, dans les opéi'as de demi- 
caractère, et comme je l'ai dit plus haut, quelques créa- 
lipns. importante? -,T«»aTf. le^ f^r^fftidjf^^Pa^iftiç^e, ^ 
nle'dês Laf^lèrnei, )^iméo,'. les, Poffi^fff^,^,,i^.,^!tit^t.',i, 
Eriflri eUe suf,,dansun, rai|^. «eci^n^ir^-sç f^iratmj^, 
véHlàblé réputation. ' ,,,",, . ',,. ,|.:i..-.,m;i,-. ;! in'-ti': 

' Qiiint à iâ troisièyie ^œw-, É^i^e,(^y|au,^ap, je, ^iar 
o'B(î^étfè''ikjnfesse"r'3u'iV!n^|é^^p^^^ 
sur ell'e Atlli-e ctiosé que cpç deijîf )}6f\^. ÇPP^'^Mi^'^W^* 
un petit recueil' 'spèciai, les Yér^t^^,^^j:pj-^rfi{^.,^o/tf{i 
(anvi-1797)^: — ■< ÉmiHe^Gaij^^^^n^'i^e/l^.gJtfpi^^^ 
la'.flbégseVde l'esprit,' un jçu aDi^né,J(f.,pt.^^!çf^|li^O|;.^^,^ 
Ceit cèllércj qui, pri Se le rappelle, épç^u^,p|i^3,tftif^ ]^, 
ch&hteiir-eompogiteurGay'ea^jc. ' .^',, ^ n^..,^ ,i!'.;ii;'..'i 

Par tout ce qui précèdiÇ, on j)eyt,^_,çcjpvi^(i:jcre(q^r 
les^ trois sœurs Gavaudan pe, ^^qi4{^ept^,di^.,\a4pa|,., 
nï 'd'intelligence. Leiirs.guajiléS fi^jept,|flf^vis.j'^yQin?ij 
vùj' prisées et estimées de leurs. cppteïpppfaifl^^iqf.sL 
leui* réputation n'est pas,a'rriv^e^u^u',àflq.i.^ç^,çp^fl^^-, 
dire, sans doiite, que c'est parce, <][u;eU,e, a éi^.aib^oj;!?^:,' 
et comme éclips(5e parla rap|de el,l)riUai;iïe.i^nflfnn;»fe,) 
de leur fr^re, Jean-Baptiste GavaUi^aiix! çt.pac ,çell^|jiiç;:[ 
leur belleTSceiir, la femme de , cejffi-ci-., ; ï^iws, i^tflile^.' 
a'èïTacèrent devant' l'éclat rameMx.j!ies,.'dçu^ gf^^f^ 
asÏPés 'dè'l'Opéra-fkimiqué. ' [■ ,, .,^ :.j,-.i ,-,h-,;i; 

il^iS avant de parler de ceuîLTc(, il ji^ef^^^ 
la physionomie de çtuelques ani|tr^ ^m^mf^i^ea ^%i9^ 



"'îiRJlW-Wi.ffljffAWiBW- 



t,.i,n !■, iliifU ni'. : -iij; T.!:'-''! ■■■•■■ "'''- '■■ ■■'•'"' 

,.j!!T,,.ui,n.u..i'ii"i-"i'i ''"-■■•■;!■ '"'■'" "''"-^ 

«'te> ëtlK*ëJ'nSttè''t6Hii)(irls dans rol)scuritiVj'l's'agit( 
dell^SifoOerAtaiWàiidan, d'une iiarlli's ileiiioisclles; 

BftSètft'W' jSêI"K'fet 'deratlliT I iiiiiMifii-rliaiileiu'-, 

auteur Bosquier-Gavaudaii, qui, ;i|itvs ■a\u\v passé par 
FSjBeStéflé'tHëitn- dPS Troulia-l.uus. rnii,|uil une, 
VeflfSftlS'tldpiHllWfè aux YarûHi'-s. ou i! ivsla pendant, 
ti«lHè'«AS'ët'Bftl('StvcpivsptUoi'ipi,'lqui.'si,u;crad>i)^i 
lapbrtlihcë^é^ndaire, - \ 

'^Ro'iifettë^t Afîlaé étaient sœui's ; ceci est prouvé parj 
lés-MScMîWis de tous tes c(>iltenipor.aitis, Mai,s il m'a , 
éïé btebfÙWtnt impossible de déeouvrir si Bosquier- 
Gavaudan était leur lière ou leui- ooiisin j^ermaln, 
B*iWtiiitt, tous les recueils du lemps ariiimeiil bien ( 
qdè'lMa'tet'dan de l'Oiiéra-Coiuique (■Niil l'onele dc.j 
t(iftià'ti^^'ltiai,satieun nenousiiiil ennuaide ieui'méro', 
-iî^oli' liîtti'è inères, Fétis dit, a la véiîli'-, qui! les deux '( 
i^tti^s'^deài^ étaient nii'^oes de Gavaudao et de ses deux 
siëlii^'âmé'és, c'est-à-dire celles qu'on qualifiait l'ainée 
eflS'taaSlife, ce qui revient à dire (]ue leur mère était 
Éftilliët'hldfSdes a(/lrlnalions de I'él^^. s.iiivenl sujelles ' 
à*ititliin*Whiqu'il parait les appu.ier .,ur .le.^i.piesdo-'^ 

ciStota, t^Wcnnênt tolitifait sus| te^ tirs-piil ne , 

précise rien. D'ailleurs, cebiogi'aplie nepiiileeiL aucune 
fajjtfn'*'BbS(|niéil'-'GàVau-aàH, ■ / , 

%iidî ^'li"iffl"sii(fi'H' ^Bfe'noiiis savons d'è ccrj^i^,';, 
c'est qu'en l'an VI (1797-98), Rosette et Aglaé Gavàiidàn"" 



bisoienl dqk .partie d& la. troapédaitbéitr^iFie^ilê^ 
puisqu'elles sont comprises dans le tableau ébi^peiteAn') 
Bel deee4héàtpe (famné pur I^JndkaitsiÊfdeBispMmlGCie 
Fan Tii. Voici les lignes cûnsacraes: à Ymne^fAïkiïsoaVûb 
par Fétis : ~< Rosette, 'ralnée4idêlMU-«n lOSët Ch!^ 
quelque -succès, . dans les seocmdfi rôles: de {«fenameq 
qu'on appelait alors du nom lôdîeuie de>Cff'a0)f^;tftQtfia 
que ^. sœur Aglaé. cbaotait dansâtes* c|ie3Ui)Si^q>i8(MI[p 
celle-ci fut aussi chargée de quelques rôles.^e>peiM 
d*imp<niaiicè ; toutes deux iui«at;cômpci^9ydanâila 
Féforsae, ^près. la réunioa des . dei£s> tftéàirés d!of)iéa^^> 
comique (Fayart et Fe^dean)* : Rosette -XîaTailda^ 
épousé ^ Frédéric Kjréubé^ anoiefi , iObef ^d/oinclestrà > dâ 
théâtre Feydeau ^.conq)osit6ur >drama^(iiiC|.>^i%iiHi 
sais co.qu!ily,a d'exact idanS'7tobtce^i;jOiaj^[9o)sa[b 
bien ce qu'il s'y .trouvo dferfoné. Ijes^deuxjdemotsdlé^ 
fiavaudan furent si peu aoknpdseâ dan&lai eébenam tff§k 
fiit efFectoée lors de la/réupion^des àem^ iroiqii^ dasia 
la saUe-de Feydemi (n^unioaiqtdjeuJt.ttaii^/IejlAls^ 
tcttiiice ii801>y j(|Qe !Ba^tteiBel({uj[tta^ iniQ^ 
rOpéra-Comique qu'en 1808, pour y rentrer em IftlB^ 
€(t> > i^ue I teotos i ideux'^nei «se i oretiièffbatodéfipitiveiDëDt 
qu'jeni^rifi. Ail peuliâe;CQnffaiil«7eide*tid£qbt tn ftnnlle)! 
tant lia ooUecfiieiii ûe^lWplnhfi dwParUitrè\,ieiioeik^V:ttek 
obeiii dit) temps )!qtii< irelataituteusl le8[ é¥)éiie9^ei|td dia'^ 
matiqtiieâ. ik jqitî la/ pauttêtreiâonné lim>i[ lH) mépiKj^ 
de Féti8y-c',est^wei Rosette qjudtl^a un instantlle^lthéatoe 
Fèydj?au^jeft4a02i iKHir^ûlleff ûàfô) ufl»eiCôUPtb appftrà^ 
tien à la Porte Saint-Martin, ainsi que nous l'apprend 
un contemporain : — « Je ne lui: sou pçonnais pas, à 

j'ai été agréablement «détrompé^^loisqia^eliô débutî^àW 



P(iyrtè>^int4-Mâii1li]u I xlsupisolSndigdîôailiti^qpi^ du'^foioifd 

o)Do\78ietei^les\) o^iii)OilB>Asbn(t( ipanbagées i ftul isuçetl > des 

^Wi-itm) r4^ic)]l(aië)KoseftéiGatlLud^i>'â^e:laiJ^ 
pouiura)bieb jeubn inbis neps^rafit^ad douéexles ^D^a^ 
BdcesâaH^'âb'viiûë tdanMitimeei >Sâiibadelite^ ykgli^^^;ajplup 
(|èi)âIspcJsitioii6i|u)wl la cUaiit^l et>lteâwd()|ip invHtinS'po^ 

i^IKautreB'ipàrUi l^axiteuxuido' Jabi^biJveJle , ijWj^e^^^ i dès 
Spedipolbs s^etprikheabisi^iir ltt<(»mptd Qes i^en^oîselles 
6aTaûdaniSi>- ;cJIly £(Jdei|XiSdem^â de cè>noeH aiDtljiéâtoe 
SéydiSSlail/^îiiëeV douée» idliin piorfaiiqà&iëptos ignéaJoI^ 
i»mplitqti€^tie&iriUe3iidë^80|iiiib]^^ leti^faît pneo^é 
âIîi£td}igèiioe;i la: csiâel)te;i mbn Imoiiis) jolies iin^iiis 'inâiiis 
'fà}ik\>jone>iesmtitëtél, ^itfa)iiiaâ) encdre/Kilg itplenlV':dil 
siqiifl)S}i»ibiiie[ooni&dieaiiQiiLa> pvepfalètev dont > lai imSs 
Blesb ^»pi^toii4auis^j)tete^iipeuti;idèyeniii u^nér > àctrieà 
k^^i&tévèsseubltel^istlil^uteè^iiqui iâeiki);ilë oégl^lger sd 
dictnon^iiàiJloufaiic^i tiup)diauti'jpQUr-^reiiua^ :oaLkito4> 

ttibéi Mio TnJii'/ï V 'UJiMi ^r')».)^.] jcMij. î)ii|)irj iui >-i;j')i ji ) ! 

hOofVoiti qheijceb ideuHlopinioiisise' oonfiBoieiQi't mujxiëlt 
leilléDKf^ iet J(iâ'eUesi)s«)nitjieai(6ommi8f' àj Ikvatiitâjgeideis 
éetixtjjieiÉiesiariisielgi^^ix^i qùi^IqUn ei^t inoibsIfiauvioràMe:] 
e'0si> kr jogemenl) poHéu6tiDi6U€ls»ipBrj>le'.t|iédàalièul3od6 

£KihiSilâe)lRoséUe et^ A^lai^) GËivaudanii:j)-4<'i( SœiipsT db 
Fàot<3UP dè>o©noïwj ©eéti tinlifrèiîe"dértaiWré^>H}ai>glai:dé 

bii'rj(j(ji;'I >A]n\i ojij» i^iiiiJJ .m)*ji;U:-Jnn;<' dvU)'] s;\ li imit 

jj ,^;i;<[ ' A\mi \ &}i{\ui'< i i il on ^i i » •- : »jir>'i'»'-|iî!>viiir.:^ nn 
8 i[4y «éuaife y rf 'AifîÂè^ ^'éksvàh^ (îl^Vfe!l(lôh JMf 6^6 iprèdi^iic jWèulyè'," l4 



160! piGiHUBS lioBÉRXi-ciomw^r] 

teut lia [talent !de l^ ; fainille.([i)u. SUes» jt^ien^ teS^iH^s 
éCmfanU^ ^et m 1^ iparaiiBsent (pUi5))gitièr&>v(aorRi9b i^i 
tPiee8,'O0fiiïné> ds^iiïtettse»» etlesi y^i vatent^rémpfMMi^) 

ment, mais Aglaé est plus jolie. » -rrtBtf.tgWSri'rfrifiRW 
sette/et Al^é . Givauâaû se font iremaniuer })|i^Jijb Qom 
(ie*nrfi*r6ji» -t^EnilSôTr.tr^jf îJfiles.RoS€ilt«irt;>Aglft^ 
Gi^râudaapajraisséntperuiidisposéeS'^ imlteH^tii^fi^â) 
On' voit (ïuetréoiâyain i avait i(toiihti')te0âei[ddllô^t>le9 

! A« oesi r6n8ietgftefltteQt& <[ue i'^ >pù jpéiaaiHt surtos^'âetts 
Hièèes^eOav&udaoi,' j''ajf<i^ter&ilaj leour^ listôiâda^ed 
oréési^paii l'une i et parl'auttte tàiUttfaféâtref.Feydeauvifi» 
faisant remarquer !qu6 .dettRiNqut>:ônt't41^'jrapfU»g^ 
d- Agidé, : Painée, étaient igéûéralement > p^sôitiportaiiilç 
que (ceius < que l'on ^totiMit k m ' 'smiS' Rosette^îf^ prêt 
mière *sf est mtotrée^ dans OémbnÉine. <Xa\ :to t BeUf^Hài^^ 
de F£ty4 1^9 Mux iownées^ é& Cberubjoi ; JtOksa et Anuriki 
de Devienne; /t^anvfiopfis^^, ^du; .Oo(Usiti4aoQU6fitiij£tf 
Trois Eussards^ Ûe-Champeint^ ki\imLHe'Pmdtii,)tmi^at 
tinée de Catinat, de Dâlà^orad ; rJÉpàuxj/énéreuai, la Bîbbhi 
à^tuUrei'4^\ Scilié.::.^: La >seeOnde a joué ajusai» dat)H/<a 
Jeune ïPî\iidéi^ d^Lïi^ une Maimie del OàHnati\é^9LnS'\i^tlf\ 
BapUsùâ, puis dan& Jfitr(!»linpde'LeBmn{} OimarmihA^ 
Nicole: ;< ief • Vameauramia^al^ dei Bertoii; < HeniMte' ^et iYeKh 

ito»/i, de(SôUéi.et"Ci;i(2).';;'; li^.U •!!■)('»!; 'M'îi'.f '»[ ',-)|ii7iyf.[ 

(1) Il y a la évidemment, quoiqu elle sôit recelée pSr ipôis fois, 
une erreur de rédaction, un lapsus calami. L'auteur de VOpinioû 
du Parterre savait très-bien, et il la prouvé à dix reprisés, qiiê 
Rosejb(e,Gavau^an.(qu'pa appelait tantoVrRo^itantô^ {^p^çtt^^ ;t^|o44l) 
Rosalie), était^ ainsi qu.'Aglaé> nièce et uon point» s<»ur'(ie OOiyauidaap:: 
/{^).\\i^t(^QB^HeJikrie^teet V^rseuil^ cm lit, dans. l'A^péi^tjbéâtt^^f^j, 
de l'an xii : — « ... Unetsoiubrette fut: jouée par: a^<lainfoj[^]}Q Pôf(^. 



r'ftèffeetté étt Agl?LéP'(Ma4fiaflf ^«onliMèPènt railrii,'«flânsl 
itûê aiémiûmédto(«4tê;lbïiï* (ï^ffiiifèreià lîOpéràvConfliqueii 
Q^peiMâhtQ laifiûldis Fi^islètoc^aitistiiqaale de>lajprecBièireJ 
frit^n-peuîferMdèilitée.*^ .•>'f«^)i. '-;';<! \>-::'uhf ;.- .0 J: «^ffi 
^tOft ^jbtil» ^'(^«flédieïi ^mômnié» fâantiéf tï-'était 

p(^V stoôiàteriï, -âiëÛ défeiitff'à^la' Cbmédi^Frânçaisel) 
daû%' ifèliiptol 'ider jeâfliis; Mprémitor^ ûe ^ c^)ïnéd!iei ■ et /de) 
fralgê(!ifei>lé'25i^rrtiMl âti 'Xti {l*awil'4804i), et, reçia) 
pensionnaire, était resté à ce théâtre jusqu'au oorsi-À 
meiit&fietA'ràënm, époque àiite^dilrfl wtouma jouer 
tolcoïfiéôie «^ '^îovîîidBj iPrésq^t^ \m rtiême tèrrips^Ron 
set t£JJ iOfevaiidaTi' î quittait •ilîOpét'afe^m'iquef ' et» •partait 
âti^i^poiit feiîprévtndeiisaHSf^uteidansîija inême troupe 
^te« • Oontîér f ■ (iu'dlte : cohnùt -et ? quelle . épdu sa.' De : té^ 
tOï!f à^Paflé'a» ^èommeneemetitide 4810^ le9'd;euKj'€unes' 
épdéfe-îiki^kreht FuTï^e*^ l^aiift^e à là Goirlédie-Fraûçaise ;» 
GÔMtiër ^fit'^dê poéteataot'débuts à ee^béàtite^ie 26 et le 
î»j uiHêt d© fdett&anilée; tet sa femftie'débuta' eile-mâme^ 
att'^faiofts d^ôot(*re<^®mvantv 'dans tes duèjgnes^^'^ 
triédW et les oonSdeaïte^' de tragédie! » > w < ^ ^ . .-n'i 
::\Voî6Î:^ efla<quete^têïmégrîte''rédafcteur>îde' l^OpinUm-^é 
PiiW^rdiîa^pfrécîait^ le^ débité de^ Mme ■ Goirtîôr j >M, 
c^iËomïU^mik tliéâtfe ded^Opéra-^CÎdmique'Soqs ,lô>m>ïtt 
de lld9ettë'<îa'\^udaily (iéttè actrice,- qui ai épbuQé éil' 
province le jeune acteur dont j'ai }iarlÉ!pluS«liaut', à>^mt 
présentée au ThéâtrerErangals pourunemploi qui cûa- 
t^4^t§i^'fPi;.H"^^W^^^ sa ligyrp.p'ç^t 

,\<. i;'\-^ ^'1 :'■: ■; ■;;•/. i . a- v^ > ■ ^ '^\\^. :u ;• . i. '■. :•• ■.:•; 

j)Iip . -j^ii-j •'■( /AÏ- :. ■ .-Il 't,j Tl il i .1, ■::•■,•■ : :.■.'■•■■ • v ■■'.*•• ' V ■A') 

(ïit^^Hit^y'^éÀi lèr'cohli»6lt^'ftit'^8ib'îlemèiil employé îyâP le 'c(Whpo»ï 
sit%\iif;d»ftk uiï'hiir (ia^eîle"ejrèbuta aVee beaucoup de ^oût. »*N<Kùfii 
sàSnMs xiéri'ff^iiè iRoëeÙe'Gaivaudaîi était doli^ 4e oc Ihnbrc de voix 
4fb«l'l'etop1offe^''si'i*a!»fc dana noire cp^pa-idorfei^ue. i/ - • ^ 
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itik tai^dèYe^ (le' la CoMëdré' 'à aii^ tôkimnté^ trogi^àii 
^ïUé'Mme iïôntier'&^dèsttbé. 0fe efettrôfi jetitt6;»alrôr*j 
gafié1rot> ài'ë€ritin,'ét le * tisagé ' 'trop» ftgï^éàïJle «pàttpla 
preTrilé** (fé ccfe émt3k)îigf'; le' second^ne^ và^polht ^âîvlec'les 
hfâblttidës dâHtrÉ^étéëfe en Joulahtrdi)éi»âj^<5Clmtqtig.)t)(l 

miccèà; fiôitf rvu qiji'eire! choisisse wn ' 'emploi J ipl'us »ébft^ 

veni^lëâ'séS'bïiOjfëngJ»' ^^''•^•"i '''^i' "i- Jî" lur.luKxi iuj) 
^J ^ Mmte ' 'Gcrtitîér-Oataiidiart Jùttar stDôceBôl vernit/ à'i' liai 
Gôttiédle^Fï^aTiçaisé, 4B,m-franitie,-té Jouear\itaAcrèdé'/lii 
Paùsse Agnès, et PhMi'è;' maîg! eillè ne restai pa» àlio^ 
théâtre, et lé quitta iau mois 'de janvier ISlJi.-CTissfr ce 
quï faisait dire à' l'auteur^ de rOpiwfon (lui P*rifi^f^,]dâfrt9 
son ' Volume suivant •: '^'c Je^^e'aa' 'placé loi que/pëilcé 
qu'elle parut' eftcorei lè"î jattTler'pa!r'te!t'dle<!d'(î)iM)ïï8 
h^m'^hklr^èt^m iàrtlcle ecynîpi^rà aU' YOlumepiiécëtiéMt 
expliqué ■ ass^^ pdui^quoi ce^ ^essais he' se -pboldngèyeflU 
pas davantage'et restèrent sans^récomperiséJ^i ••'•ii:n: i 
' Cependant, tandis qu^e^safenïme tentiihail sesWébWià 
à la Oèwiédie^Fra-niçaisej Gontier,' qui '«'aimit pas-élé 
pliis heureux qu'elle ■ bien qo'Jayânt apparlenu hagaëre 
à ce théâtre, le quittait rapidement pôirt* allier' d^butitf 
à' son tour.;, à UOpéra-Comique. Il paruib pour il»J]^e- 
miêrétoîs" sur' dette scène le 4 décewïbre li»iO,rdahBJle 
rôle-dë Pr(tepér,' d'^i^m/a; puis 'IF se' mbtltitai 'suèçessl* 
vement dans Renaud d^Àst^^tratoniceet quelques autres 
ouvrages. Il fut, reçu parjpai Ie3.pqn3ippnai;;e§„ejt ,<Jie- 
meura cinq ans à ce théâtre^ dont il ine/ise-iPetifa 
qii^èn i8iS, ëh même' témipfe que sa'*femme^^tisa belfe^ 

*'■' '! ■ ■"..:■ ..-;... I . ' !^ .1., , ,• j.. ,;i j.,^ .»iii...j 



'De son côté, eî!i effiet^ Mme- Gontier^Gavaudanirepariib 
à rOpéra-Comique daïîà 'lëfe 'préihiefî rflOis ae46f2;^'el 
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prQOiièjreifois gôt epploi^eU:}ou?int.Iaç;(lçux, rôje^d'AuT 

Bile yif}i|l^,::pÉ^r^lt-iU/foiitibiefi ,acGue|Ilie^EWe J5iïcçé<i%ii 
^m&iA m^ autiste extri^ejpeat >rQrnîuxiHable,. dpnt. pll^ 
se.teoujvMtMfl^iRtQnçint.floptep teiiipi^mei j^çiw, ej; Jiveç 
qui pourtant on ne doit point la çQnfbÇjdre, IVfme Gpor 
tijerfi(AU*im)^ <ïui, après av^Dir, djébu tQ .on ;17.78, . av^it ifeit 
prouvei de^ taleat dçiiïs 1^ jeuniesi rôlepi, s'était fait aju- 
suite uii^ immense c^utatipn .d,aps lçs;duègQçç et était 
deventœ illune, de$: -pélébrité^. de il'Opéifia-Qopfiique ; §i 
elle n'avait ^ poiot auc la recette .rinfluencQ de Martin, 
d-Bll^vio^ ou deîMpe;D^gaïon^la;bopI>e mère Gontier, 
cçwïTue) pn,;r4ppeJai|t,îU'.6n .était pas ippins: J^j doite di^ 
pijiblie^t.^e ses icamarade^ Elle s'était retirée,. au- graad 
dés^poir 4^s .^mateursr. dan$ ;les, çpmpiencements de 
Tannée 1811^ laissant sa succegsioni à une excellente arj 
ti)8te,.Mrae Desbro^ses,: et c'e$t au tout d'une aniiée que 
Mme- Gpntii^-Gavajidan; ivenait . se joJLndrq à c^tte (Jer> 
nière, : et parteg^Fj avec /eHej J'ecoploi li^issé .vacant païf 
MmeîG!ontiiep-Alla|re. .■i: :■•.;■.•.. iri- : , : 
• ;M^i«tenanf que j]eiOi ai^fiûiavec.Rpsette et A.glaé Ga-r 
vaudan, j'aif àiparlwde leur frère^; - Bosquier-Gavau^ 
daar(4)j,qui!fut^-dansîunigepre.secqndaire, presque uij 

' (1) ^bus kVôhà'và''q(i6'bos^ièr-GàirBudah était nèVed du gtàtià 
éheiàtéàir'Gavafndak QolloldesfiKbund.ileeelui-ci qui Ijui'ivailrdpQP;^ 
le. jquri (lajque^Lq '{\ . av,ail, .ép.pu^v ^n, . M^ 13^o^qu^9r ^ qui njajppa^lenait 
{^int au théâtre, que jo sache; et ïo jeune Èosqiiîer, en prenant 
cette carrière, avait joint au nom de son père celui de sa mère,' poUf 
lhlk^èJCptinà2U[»è»:$«n/9:doate' Uèe» l'abord-' ad j^ublle. qu!A teptit èi|ine 
l^kpiUe.^^lèftirô.^nt} ,leô,fafit^?^drafp^ati^^^f. o>:j,iMlo:j-i;!H,n 1 .; 



ÎT-Î TnrKE? T*rï?ERA-<»110rE'. 



artiste «ie premier oMre. Après avoir fait une très- 
orjrte appiaritîon à Ft?Tdeau, Où il pa^a îfiâAëitiÇil 
ratra tn Tan vm fiT99 atî TTiéitre deis TittiKëaJDïfe,^ 
fondé par Piis et Léger pour faire «ûciiitéhcfe'iâif 'Vëli- 
derîlle: mai? ce théitre ayant âtip^ta fâpîtoifeiïfc' 
n entra snx Variétés, alors théifre Mbn»aûslê*;'ëi MK 
quitta plu? jusqu^à Tépoque de sa refraîte, tjfùiëuf *Rëtt 
aux-enrirons de 1835. H deriieiiî^ donc 'aux ''TyriiétiJk 
pendant plus de trente ans, s^r m' tout d'atlKiftfïia^ 
réputation considérable à eofe de ceg htotritehk îiôô^îi 
riques qui avaient nohi Potier, Brunet, néî*ëAiiîJ^^'^ 
ces actrices charmantes qui ^'«ppelaiént ^<knî)J^ 
Mmes Mengozzi, Elomîipe, Banroyer, et cô^àèiH^'^^fi^ 
tard cette renommée malgré le' v^Ssiftagé de' ^L^fjléîtti^ 
èiné, d'Amal, de Temet, ete./ete.' î^àK Jlb^iHéîH^flki' 
Yaudan était plus qu îiif Wrtiiqrtejyëteîr tlti*trkl^e«i' 
médien, doué d'uiie voix trës-âêréâblë; (Hili^'lM* 
souple et ^-arié, où lé rire et les tehhes j^i^is^iéht'iiéJ 
faire une place égJile.*« Bos^Uièr-da'À'àthlafr;<fiài/ît^^ 
cHroriîfîuètn^, liTaît aux persôHhég =qùt' é'àVisétït'td^àllëF 
chérchèl-un comédien âû théâliié («1 bëlitré'ééti^hlBiH^ 
nécessaire. Il' lïié'rîlerâît' urî mélllèii^'feftlittyfiër:'!^fedi^-' 



quîer-GaTalidail aspire 'àii' iftto' dé' 'cbWié Wi^e*'i6ii^^ 



lés rôles (Jùi d'èiiandéht autre fclibéë' qUe ^dëèî g,. x.,.«v.v,., 
des'tozziè'eVdè's'earicàtûwk (1). ï^îftt^ièi^/mW^^W 

Gâvâtidkrt est tf Holnihe^ffé Pi^c^ qtlià^ëiÀiëii}^ fcfiâfil# 
le^V&llfléVillfe \l'''^'"'''^»-^ ^^ '"' '^•'*.^i\^■»■V-^.*^i\\i\\u\\ v:)\ ,xvsiv^ 



— .jVUj\m:\-r.vvuù\ '<'mv]:\v\ rrn 

UNE DYNASTIE DR CHANTEURS ±6^ 



-<;')mI 'niu tiii'l 'lio/n ^-'Viq/. .'Vi[»mo 'r»(iii'>'i(| '»(» •'»1-'.if''t: 

?P?(T4^ t^^i 1^ }^M?^4 iP^i^^T^» (pw^Pf^Pi i^^ifti^t ^p, cMfléT» 

3hîhi4^ ^<rmf^fff^JM^ 4fi %,?w^;i f^^Ymm mm^m^»* 

hfinDÇJ^^,,^(ïflej(ï^s^^^re^lQUYJÇftg^ d^,c^,g^re, Mfti^ 

R^fW?^Vi#ft^<i[UJÇiJrr^?v^tf<lan> ^^tis'iÇP t^i?";- ^n,Rter- 
AHiWRt>r^.^miPi^Pfi?> qH'Aifir^^ ;flWS::(}e, gçnfi^^ avec, 

Caux, fes Hommes-Femmes ou /« Carnaval dfl[Pf^n(^i^e,^ 
Quinze ans d'absence. Parchemin ou ie Greffier de Vaugi- 
rard^le Vin, le Jeu, les Femmes, le petit Fifre ou la Noce 
flamande, la Rosière de Verneitil, Berghem et Van Ostade 



ou les Peinfres hpUandgis, les Bfiladines.,^ -plions, vqir , le 
Diable ou le Jeu à la mode, Péchantré ou une Scène de 



Ifi6 FIGCRES.B'OPË nA-COMlQ UE. 

-•■')■■ l:';-.>;i\l ■>!, -,:-.-i:v.n >-.{ :,iu:U 'plrff.Ilj'!.! v-Ci) -MU 

Tragédie, les Filles à marier ou / Opéra atfpctJe, la Famîle 

îWt?PWjf*îj,0^?^p«',.|înaiictpr, etc., -pfc, , 

;,, PQçgi)ifii;-Çii^v^>j'liiii ^'; l'I fi'iui;iilf.' ;iussi coimiif au- 
t^Ur,,4r^(n^(j|(m^jiai' 1111 i:erluiii iininln-.' de iiii-cfs, l'èj- 
J^flégentées.^lfî^? mix Viirirh';:. •■{ ilmis l^'S^jui.'ilr.s ilse 
cbargeititg^Réra,I(niii'iii <\'iui iVilf iiii|i.irt:iiit, .Ir ne vç^ 
itr9i(v^,ep.,çÇiiip,oiiH'iif ijin-' ii'S iili-fï <}<■ li'nis (l'i'iiire 
^Içq,: %|^rfi{{eur;s, Claiiduui un /e Linnu'r leuii nnjrcni, 
fii.le^\l},lfflih,^iff\tff:ances, [Jtilil upéra '|iii fnisail suiii'àu 
Jf^lÈ\^^ifj£1i^._4e^ rosi', i-l lUmt \\ i-cvhii \<- \><»-un; ave^ 

J)e^angiei;g>ippiiif Ga\v;i 

,lQflrau;ip,^n,J1^9is.aoti's (liallrt.a'Ei)i;i'iir Hus, itiusii]i|e 

jn(ÀWftlfiii9Ui;id.e lii pivjniriv ri'piV>>rnl;ili(iii, liiit, ;titisi 
fM**nté-p3r,;le.,P''''^''''''"' '''■ 1'";"'"'"" ''" ï'fi'-tn'rf : — 
.4i,A.(Jn^t,;qi^i|deYj«UjiJii,i;f uu iùli;|jiiu(iiial, ^c Iroiiyaiil 
,-j#^iî;pqeér"Bp^9WJer-(Ja,VAW'^a^,, J'uji dos ;iuli;urs, ,je 
;fempî^£(.d',iipp,piani^r^.|9r.t|pi^i^^te. » Tl n'avait p^s 

■troupe du théâtre Moniansier-Varietés! 



Uix, qui l'H li! 
Saiul-MaHill, II: 


la iiiut;îrjiio. 
1'-' niiii \W. 


lel. ;l/(j»(hu-s r.M 


k'rmui(il€itr. 


(l]allft.d-Eui;iii 
Un fail siLisiil 


r Hlis, iiiiiS 

ar sa i.rnd 



Nous allons maintenant nous occuper iï^ç,;ilçpx 

irierrtbrès.lesjïlu^ întét-essànts- de cette graïKle faiïiille 

"la'à'riïsfes; 'dé GâMd'àWet de'gàfêïrimé,'qaî'ofït.!af&sé 



daii ih\ 



USE DYNASTIE DE CHAMEURSi lui 

•■■'■■uiif":'-/-:i.i-[n-|| ;.Mai:)n 'uUi 

une tcace tiJ*iJlaflte dans les annales de ï'Opéra-CÔ- 

mique. ' ^^ ■ n > mi. i.-i .,,,,>. \ -..i ..Ui-vi-i 

Eli (■<■ qui n^iuvriiolt-s pi-oiïllèï-ë^'Vïmé^^'dè'bs^tti. 
ii'àn,'jr nr s;iin;ti.- nii(.'ux' raire"qy!ife''-tië'rèiîi'bdiilifH'"'les 
ligiifs M^^;nlh■s d'iinr nnîir.^piibliëèfedHiiiVdiiïëî0i?l)', 

ish-Suiivriin é^t'hë'à^5ai<>n;'éh-'Pi'tfi. 
\"i. li |.;isstf '^à"iirëliiièi^ 'ëhfàiiCè^à 
iïïsijirs, ufi .-,,ii|.riv .Hiiii niki'tfb'dé"(naài3(iB 'tftJiè 

maison i\'lit;i'.'UM;; mai.> sc^ .^fèut^'dyàtttlété'kbp^lêèsà 
ï'ai-is puni' ■}■ débuter à TOpcral'il suivit Sat'raiVïitle'àïtffe 
|ia ci^pïi't'àlë.'ta'tai'ft 'de èbii pf'l'è"l"'dyàhï 'laissé' 'ifthSTéi- 
'sources,' i1 s'eiigàgèhl 'datis 'là' nîai'lrté k 'l'âge' ÏÏé'èëpt ânk, 
[servit' sur ïc.scàdi'è'dt^Cdrtite'dé-G 
'i^À'rjs qu'il la paix donsâ'cfe.'Aprèé'yiivMr'àchè'téisoh 
lëiiucatioii. il iiit jilacé diiiis fek tiii^ic'dé'l'Acftdfeb^ 
j;oyali'.l(' iniiMqiir. i'^nfrainôp'aPÙn jlÉinfenaiiltntflUrtl 
etpafrcM'iiiiilc.li' si.'ss(i;urs,il'iiHvaea'leïi>liâaë'PèP- 
_suis cl di'liiiki. fil n;)i, au l!véatt'è;MôlltètrtSieP'(à)( mï 

'iliie joua qiir dniN luis. I.(! sUCCè^fililil'y'avait'ôbittfe 
'^pf^tè'nniiia. .|iV !>■ naàs (ravriI'dy'lîi'hi6We'a(nttèft;goh 
'engayuuiciit au, tliûàfre de itf6(iéîeQi"fi); 'n'-y'CoM- 



(1f Dans la Biographie universelle el pOrlslire des coDlcm/io- 
raitts, oxcellenl recueil, ôlonnaoïmcnl informé la plupart du temps, 
et fait avec un soin loîloment acrupuloux qu'où ne saurail relracer 
l'histoire d'un contemporain safi^ y avoir recours. 

(S) Si oe reoseignoniBnl est exact, et ja dois coustoler que louB 
les biographes sont d'accord sur ce point, Gavaudan aurait fait, en 
qualil6 de mousse, la guerre do l'indiSpcndenoe américaine. 

S) Foudé au Palaia-ltoyal, l'année précédente, par la Tameuse co- 

■i(!'i(l)iitfllliiHdf;ïiuil^(l aykis- |« BévoIiHioB lj},hQi8^e.l(ifl^lTe,F^î- 
.■.-;4tftt.Wt.a?fq*l?'flll'^(i«P J^r..^ ^élèb,rO| yioloni^to ,yio^ll^^8^ail,,étô 



tes yicnns D'dKRA-€Oii^ iï/ i 



meaça sa ivpalsitio» 4ajis le& f&c^ mféUtt d^VÂmia 
fUal et de Bd6>rt dans te loîlaiiKiii»»; ^M^^nêijQgs^ 

€^)€«dâiit qu après Gtv«9ux.' Appelé a^arm^ Jpâl^M 
loi du â «ovi 1TS3. il fiit nm^^ «A rë<{M^il9èkH'*0d!lJiâ& 
artiste, par le Comité de salut publie, et'«W4»WBléhtÔJ 
àPari& En 1794, il quittai théâtre t^54«ai|iêtt^tea 
aTec MartiB au théâtre Favart (ropéra^^ÔMri^piiè);'^^ 
doubla <rabonl ]f iehu et Elle\ ioû. Le pMiifa»rlMlë<qa1l 
cré^ful eelui du Tatel Padîlie dmi^ P^/iè^ U^LK^^if 
Bertoin) qu'il Joua, en 1797, atee «Htantd'dlgânëe^éK 
de gaieté, quoique a^^^un peu d^ eh&r^Jï^iti^<biehfdt(^ 
san^ renoncer i quelles rdl^» dé esn^iélitdi^e^i^i^K 
^tait trè9i>laisant. il devint Dllef d^ni^utM ^tfffM 
dans lequel il n*a p^ encore eu d^gèll> 'et <9uliMfa)i(»é^ 
rtte le surnom de Talma de rOffm^^Oànf^ehWf^^ 
en effet boMreonp de rapports^ «fiti^ tîesiîtfeif^tfé^t&UWiï 
dans la taille, ie «iractèi^ 'sévère '^It àwtiqiieiJdé' lëi# 
figure, ftl mobilité, Tespression^ de -lëute Jfrtût^, î&lÀb* 
de leur l'ois, naturefletnenl nioéllerô^ flailtftrfJ<4tfifel 
savaient rendra ^mbfîe,: gk^ve et tmj^qtfti,^ é^SItt'ilttiël 
là réA-oltttic»! qu'avaît) élibieileût»' 1fe(i^t,<.tWl»^iâ«Mti 
ayant io«4 aviae autant ye'siib^fe qufe^Ië^gtkdèfï'Wsfe^teii 
Jeunes- premlèi^, PautiU te^fk^bliiiôl^ll^Mlt^ejî^natt^ 
Jtejuste'' de^ iniétlfé ea^^Udftii ^srup »la';iiiërfiéi te^tt^i^ 

.inl •.]» 1 Mj,ir»..V j; rir'diu; >'•!' jrriot li /iOJipMijmo*l 
lo courant do 1791, el le petit alman^co les Spectacles qè Pads 







uN.ft ^^fnM'^m.m'ammsm&. *89 

BJ.s^e(|L lAip^ljBrJitâ'îi jifRis. /Çij^li ipiréoisi^mept j luti > iBoqttf 
èft tea50e;iikU»meqvlV)ft€^ idans jujife feii(3tgmt)hiië 

Mt^'Àumtt^^é^mM^ •oùijQÇi.'çiiaftteji«&»prê^iaai»îpM 
aiï«i')B0Bfip}çteiEp6nl/, gu'wjpurdltfctti /eqnfitq) (iani3;lpuJ3 

BOMpU m^ij^B^n^P qQnguéïîii?'d)eeîibiéftJaijtl^6'idejôeiS. 

4jlfl ^fflnodpijîtep ^publ^^vGayi^ttidftfi i^vçiUjitoouiv^iftU) 

t*g^Bi€wtt]^s^ ffl^lJpu.rB .flôl^p^ ilîien<a^t qfielguefl la^an^esil 

remarquer, il força les auteurs à s'occuper de lui. 
Déjà il s'était âïtlré les bônlîës'gfacéscrir pûBIïc,"dêjà^ 

à cQffipten; avec ilui,ô lorsque Bepton lui/ confia uiï>rôle 
if iîiit soW^tàîéiit éii'pléîfte 'lûlttièfé eft lui fit ebhdfuérîr 

celui du fou Murville, du Délire, dans ieguel lii s* 



m ■mw)^pnM''^f-^{^9m"^7\ 



Wpçlf3.a(^ifiii|al;)le*;aifpp„jjequelil fit|C0jijiriiç^t(3iifj|Ç^i|js, 
^,qs(il,^ fffi$B^^^fv^iiff j:^Sfiu;à, la iin .de s^' carrière, 

'dt(çs,|tjoj^tela,puissaqpe.4'/^ii lalcnt dont i)iilji|^s<iii'9loi;^ 
i*.'eiWp|iji|^pi4)5Pfli)Sril^p;)r|.t:-u. i.o. poème de.jtey^tj^^ 
^in,t.Cyr.était,mi?^Ç|i''iÇ^de lïiéluarmiie .soiiiljrc, prçs^ue 
fupèt^e, dao^ \va^^ I^içr^^i^'' '^tail i>'dv iiLstaiits po,ufi| 
.çée,iu^ql^,'^^ fies jdeirm^^.lîpiileb; la niusiijui? de l!i;r% 
é^it cl}^i[d^ ço|o)fé,e>. ■yig9^f;^i^s^; , le , rôlç d^ , jyii|r,yi|lle( 

ment difficile et réclamait un comédiefi|P|i^pii^| ^}}-M 
les difficultés de son art, exerçant sur le public assez 
id'àùtdf ité' (ibur' îul f^irè'aftc^ptër féa'phis '^ftaéSûHàr- 
■(^iêsses'/étsdchanf,''ii*^li^^^ 
nieni'pôurnej^nt^i^ldépa^^ei^^niièjalje^^ 
IëS' pJius: pathétiquesi^ lea l>oro^ iii6i„la.:<vjr^$eqab]w^ 
tliéâtralej tout en se monb^ant âtteintdnifeu-ide la>paa- 
■éibWIa'pniS'àrdemé;-'- ,"'.'''''1 '"'" ''■"■'' ,-'' ""'^■"'''■'"'i 
^.^''Gàvaudan rëufeiîl au^'^r^'de^^^ 
^H'il obtint dau8, celle!' ,çr^iiOT,pj'4'itÇ!'iift''i^Sl!p]Çq4^^ 
■lions id^un; trioraplkew «t ■ pendant ~de& pin)ols,^n(igr^,:{il 
làttlFBi la-fouW à'I'Opéra-Coniiqtlej H-fiiatidire'ttu©!^ 
un tratâii c/piïiîàtrei, pht de'longttëS'éluÉles spié.MWleS,'fl 
J''eïà'it'Jrep^'fe'rcefe';;^(^^^ljî^'^^^^^^ 
'conscience jusqu'à freaMçqf^ ^s^i4i;w9.nft,'pif^r^f^^ 
fous, et que pendant de longues semaines' il n'avait 
'^tfiff'athsi'IdiPB' pas qwméfe'HiHÏsfe'ldeeMaPénitioftJoù 
il se rendait chaque jour pour les étudier sur natU*». 
,,^W^si„,le.,çar^clèF^4? S(?n ii^}*i-i^^.pS'jCet,,o\(jff;age,éJait 
>atafffimt d'un H 4coentj,de wW^i UiAv^j ï[l^eiflt.|ffle 



uni 'mmi' m iSHAWiiife. va 



téifé'i'nténkiié'd'effëts' qu'il teprifîMt"^'èl'iïâftiëhléiAï1*^ 

ét^'it'inti'iTnniinii- ]Kir liS nis d^më" 6ii'dé''ïil-iièfê^rS'pèr- 
Imibs, lioinnirs <m friiiincs, qn-uné éblb«6hi!WtJ'ViV^ 
um'impressioi) trop profonde, feî^tibrflbéHM*^'^ 
èipïï.'éb'iïtei^s fal \c. piwhT\lWMii\^i^ë'iXàéti\i^ 
gyi'dfrâ-i^ii'oblenu, troizo ans Elfepàm*^&Wt,"tîaïié MrtAÎ 
''"tôu^' lë'à'''cbhtcmpôr!iins sonl!'lïftàiiHrlèé'à''âte'i'rHér 
niïi'iAélp'fâlenf dont C.avaudan ■flii^feUVé' dà'oV'déi; 
BU^^^fs: 'OWeltjucs extraits nous 'diJiiiïèrorttùhé'Méé'ift 
là''ï'^|iùfatiih qu'ir^etait faite et dé Faiitïon^^il'ii'ekÈir'^ 

aWgmiirv'7;''''^;;' '^;;' -■'■-' '-■'■'v'"!' ';-<■ 

. ■( H test Mflunavç^gp^ <iiiÀ fprp |l9,i;4pirt9|JîOt\ |de Cflyau^ilH) fi'^^ 

àe chaleur, ^ de produire plbs detiet dansl unique scène de 
ëttf^'Hliittre;'Gy*ttdtfn'à-pryiivS;"d^n'S'lilrbldiaÈ^MbWiHy. 
'^'^iéiàU^v^ltèbl^iUé^t a'Ctfetirt ^U'cofitltàë'<l6mtnfl'il»«(rm!- 
-AU9t)ciBi il9!Bilieii>(loii:r*dirâ<qti'pi'Bli«indr<:'prorn|ptei«Q*t^il& 
perfection de l'art; mais qu'il ne s'cnd|:|rfl)fi,,]^9|Et^r sp^^f^^ 
x^ra^^qne.^tflWP^rl^^ ôloçM brj|Iant3|et.peut-ôtre exagérés 
de ceriainà Journalistes, et surtout dosés aiiiïs.'il lie se croie 
daéiPAUnÎ!^ u'Al^{ie;'^tfil'tiît''gf4(ic(ililn âo'Ûé 'J^idre Hte 
lÂafl[gëi'Ml^0^"mugiUtl3'84'^l^nloilt^pi>olp)iAi<-et'qU^Ji:iiit!Eatils 
'DDfsaii^evnrfilâsiybubt oettpiniaitiineiirreiÉUKibloi^qupi dait$lla 
jjir^tiflj^,,^^ a';tScH»u'flWÏHft!"''^y*l'CÇp Pft^i^^wle ii<^'ç?'jPVfr? 
jgu;il.s^r^ v^f-f^tafjleii^çnt^jglïl^dç sa i-pputat^^^ 

S la gloiro attaches Àulalènt. L'est'imc que le' sien est 'À 

ùi.lAittéàAci&tv>ii6V<Annle,iJfié^m^e (ïi} xj}i|liBaU.|[i6Wfi 

.oMiéMil ■<V'.V'U:i.l- ■—} '•■■-■■■i ■• ■■ ■■ .; ■ !■■' .' ii 

.'''GavUiiàanj'nè' îl'ûu^ ' tatiitlle ' dé cdm^dicit^, acteur jeùfae 



«îi 'picntES tioPÈRX'ihki^véP 



irèshien 
Comique 
âpres G«TCâax. 11 n'a jamais 

lânie, nr des moyens très-éteL^ «, ^ ^ — ^ 

tamm^tiC bon, et sa méthode é&t celle If é'W^oîIV'eifô éi^ôfè! il 
élâft.-dans- ses débuts, chanleuf fi'ès-rfê^éaSiè'' W^^^ 
médiocm. L'âi^ et le travail ont opéré éù lui WiôufciecliaST 
gement : ii a perda une partie de ses moyens çotnm^ 4"^T 
teur, et est piarvenû à une certaine Wipufâfiiin coïûïmëiéonï^- 
dien. C'est dans les drames lyriques, et surtout dans ces rôles 
sombres, doAt une pa&fiipa.çpnoei^tré^ [forme)- ,|^,7cafî^)[^e^ 
qu'il aime à se placer, lia étudié, et. il^D(v^,à.jy^Ç(^^a,o^miç^^^ 
de Talma. Par exemple, dans le rôle de Moihauo, il a stiisi 
avec une vérité frappante l'expression terrible de la jalousie^ et 
c^le d'ûûô fureur, tantôt dissimulée, taiitÔtéëffitàîûf&Vëfe^l)- 
lence. Dans ^r/oc/iffnf, faible ooplé de* JI/dirfimb,"s6n''Sttièhtî| 
sa physionomie, toutes sa ' pérsotfiie,' îiicliqnëîîf 'ïè 'ôétiîififtlilj 
extrême qutî l'agrîte. Après ces délit rôlèsV^ilé'ittîtàtïottW 
NÎDQ dans un genre plus sombre b donné ntié" hdàvfe'llë'yt?- 
casion de briller à l'acteur dont nous'parlbïiB.'n a"fâSt''ïa''fôt^-° 
tune du Délire par son jeu efh-ayant, noi/ô'' né '^Bifollâ j[)à8 
naturel, car la nature n*ôffre pohii, dàîis uhô àùséî'tteiJltV&Te' 
.cr^ear, un modèle dont rîmitation ptiissè êiW'e'âuppoî'îfflWfl'i'' 
la S(*ôtié;<îivaudan fût chargé ënsulfe -du r6ïè' '(!l*é'ste^hinïlif| 
dans mniowski, «l y déploya un égàt-taïéiil/afe 'JJBfrit^iifèïfle'* 
de faifè craindre que, comme pluWîèiû:^''aWrès\'rffcfôi!^ 
nféût reçu de cëfe rôles extràordinaiipèsuriôïèîhtes6hibi^é',ànê^ 
couleur <li*amatutge (sic) dôrit il -hé^ ptift se défaire. 'Wsîîs'tfn 
le tit biêfitôt paraître tlàhs le VatidéviiWCl);(îti'y dlt^àVfà^fe-^ 



(1) L'Opéra-Comîque doit ^pn origjne .?^u va^de^ilJ|B, c;est-Mif^;^<l 
la chanspn, et les pièces d,e rap^^ep,lhéd|.re.4© ,]&,.. fîpfre.nl^Jf^^ 
autfecjtiosé que dés bouffonneries ou des parodies lORtrei^êl^*^ fl©. h 
ponts-neùfs^ Lorsq^ue, dans la seconde ;npitié.4u dix-huiliièii^ieiçièçjpiknj 
la Comédie- Italienne, (jui dgvint plus lard ^o IhéâtrQ, Favfirt, adopta,,, 
le genre musical, elle ne. le fit pas tout d'une piç,ç(q, pt spP; rép^f^:^ 
taire se trouva composé partie de « comédies à ariettes », parùo de 



inetit|| ,et si la carit-ature de Frédcrii^ uo fut na5,(i;è8n^>(f»fl'^il 
m,)J}flî\i^i'G l>ri!l?nle d(ii-it il a rempli le rùlo Uu, Vi^<(é dqitjfins-* 
siii;é^Jle^nn)f^ de i'Oçi^i'a-Coijiique qui oui pij|Çfaii»dre» qi^ 
ce ^nr,envïùVf'''i?i?^?t^?^P^'' V" ^^ ^^.^ I'liis,agfi^*l::^sM9;(fl*J 
Il sëf;BÎt"çepeLiJâ^t possible que Gavaudiui per(^!f.,MjPfl».4a 
V9ji^,,(j|ii^,(ùi.>ésig : lai coiiseilio]' de se plucec alpjs^ilans. jw* 
»r^ôme,[i'().ec(m^iiions, peut-être nième d;aatem:?^(raigLq)iofli-.i*« 
sérojf pas très-déiviisonnabl^. Plus d'iiu exemple^ piçouiyPiSfift 
4^9^jtl),eatre,3 Ij-riqucs on peut passer à la acène.fjjafisai^eji,. .? 

-■'Bfttoj'voici'ce^Lffi'âisail'ïle'GtiYaiictaii'l'^tfeirf tfè'lif 

-cft^ J?WÎ,^9tRBV)»iftSPWf»a55m^en,i>!eu,iiï«,tfln9BS).àwi. 

i9ifflièjf^J<¥';Çflt.«fflFiStf^,„„ l,,„i- ■,-■■,;.,. i .. v.,ûi.i ., :,:■:-...> 

*§mlT^Wfiif BF.l4ftfi9glier.r?ffllîîpJ.fip.f*o?,Rioypiig.fiflw niBH. 
ï1(<'^>Wft'It?^S^-*9i!?f4flflS9f);fb:fPfi,ftçl,eiu;Sj.Cq-,ttVÙ.»>t(4(*|C*i. 



« pièces en vaudevilles. " Bien que la mus-liiui: Ihifi \/:iv [icunil^'c !>■ 
pfe;'l'b"^i'â-Comiljiië;'yti'c6'^(ft'iilii3'émÈ'nï c) ■ ■ .[■ . l , i m .ii . h.-.k- 
d4-t^^'à'"'dùAa'qii^lqij'^rt'iuâ6'vî(Ie^. (^, .. i ■ ,. 

geiltiî;'dd«^'ïèli1Ja''bl'taaî(ltit''ii((à''th(^Slre3 ..■.■..i,.i m. -. it Ti.Mi.y^^ 
pétliailt li'ïïéSla[itNtId/A,'nA''<!15rtiSri' Ji'ombre d^s,ijii:.-f3 do ciKeB-'! 
BHi;irt!fe';''dritit dH abWèiil'ti^ialiJiii.'éVdiéiit-'eltés iios Vuudoviijejj ^ j 



*î4 . '^mv^m 1 ^ Wr»*tç»>ï ws v: j 



8 W W*fmb,I Ift iI>ô^^Sé, d^, ^98i^Yff}oj)pep5€^^, li^^î^f fi?|<j^Srftop 



fWgékV;'^^"-M '^''•^'» .■'iJT^'^ .(;1 ol. «jjj/ ol) ]iiJO(| iiii ol(ljîiii) 

ij jiinil')liv;;) .llJ..j>h] ■•.-. Jr. ,)lij*i'>i ,->iJh;/ /.h.jjjo^; .j(j*>iil 

Eugène ^Bi^lfaWt, pttt'Mît» kin^rék' 4}d^Èktd&iPtti^±wl\m 
t^çlp^ççwsacjf^iP^r lui ^.çQ^i arti^J^ç ^^j;}^ l)ç,^^cj{^^^^^^ 

'' Vii'Le rôliôi (fui- fïMë j[)Wâ^pàut-l^'4*é«k!>irittiôe d«i6aVaad^^ 
dsluî 'qtt^il jôéfà danal'roï>éi*fil1htittiléit h^Déirrel'U.arY^ÛKXÊlti^ 
àheui^'dotïi'ôttiaàé, éV^rtikis 'oii ne ^ouësflipJuB' loiiiiqilèihi6 
niîtïôibn dô ce ètelrafctère^ï c'était à -l'ion oroiïè»\foù;'Bi^\faliev 
dàhgi l6% ûccèè! fuHéii'3^/ laièâûît'perisër «iiÀfi maiiiei «hB)iohfflp-^ 

M'âhfie et stiàve'^nëlbl9itéiV''ii''iti^i^itdtt "^ 
drlssement; il excitait et inëpii^ail ""les '^tero4iO(pS'* )ea>/iphis 
diverse^i qeUes qui tou,ch^nt pt cçUes .qui saisissent le mieux 
le cœiir et reéprîi; Sd pèrf)étiielfe a^jÙliide^tf yéiifïi!ïW^t;Jl|i'il 
savait diriger à ioii g^éré^it'è<uk'()>iainiak€OlIÛttljfe^^ 
^àssaiB. àuocâssivern^ntiài travers jl^éi]|io4iQ^^i 1^ p)^^ f^t^^ 
et les plus imprévues, en excitant dans toutes . Ip^^j^prtipa de 
la. salle un enthousiasme auç^uel personne ne pouvait se sous^ 
friâir'é: 'C'é tôie Jrfehferittd sa renbntoiféë tout ôritièfef,i>dtiemnlila 
d'hpnneuï^ les derniers jotilrs desbn ek{stèn«é& «âraiÂ^tiq^à; 

^i.Ce.qui,rçÇ[Sort (Je tout ôecl, c'çst quéi' Cây^^ 
ses jeunes années, était -un exôél&h^j' k^^iji^^ 
d'une voix'fortàgféable, et montrantidfbeupeusôs dif-- 
positions cômnae comédiien; c'est» qu'il pèrditi sa An0i]É 
dé fort' lionne heure, et que, âykilt h'èuîHéttéféfnîttîrt'ïâîf 





î'est que, ces moyens lui faisj^g'l de|)ju^^en^r^^ 



unM -Mi^iiëTlÉi ■ Wé' '«Hikl^tfc'oWs. iU 



fl^^ôSafflâ'^M^tàfëttl aè'feOôb (^^ chez liri' les qèâlitês 

quable au point de vue de la scène, était particulièfe»- 
ment souple, varié, fertile, et se prêtait facilement à 

pm^lm is^m^f^M i?pl^ri>A'iAÇsî^,^4iR.,piftffl9Pjt4Qppé, 
Hôj0^k4t-iC)oii)te(;(ie.]jMiifl[Hfl mmm^ mm^^w'in-r^.i.i 

de l'an xii — de voirpaMèï^'saiki<^8»e^dil^jjôtt^yîô OsàvihidlattV) 
mais c'est qu'en vérité il ne faut plus le citer cQmme chan- 
teûïr;bLo^demi$rj^ôVft;j*i^ayf^H,jPlf}i^^^quel^ 
Phaor'dan&^^^//î#^/iuiaitifiéfjOQiT[>plQt^wept C€} qv^'i^n , p^aijSEmi; 
disait; ^Oilui en pjarodianlt u^eidée 4u JxurlesqueScarrpi^ : Je 
çpiadÉ^que'J'ômbtede imon, ofj^JIe^ entend, Lojnbre qfe? j^^:y<?/^^ 
Gesimoite pèi^nen^t.ôii qijelqqejSi^rtft reCf^t.qijf prqdui^çpt les 
Bonfe traînant» et g£insifpyo^ qjii] .sortent :d^S;On.gp^ier, e,li qi^ 
vifiiiineal ^cpif er. ^r gqs lèvres», . ; 



.) 



y * ' • \'.i' ■' j !■' ,.-:-. -, I . , , , J. 



ji Qu^toeS/japnèeç. jijus ta,rd, et alors qu*il était qûés-. 
tloQ de^la retriaite d'EUeylau, qui fut plusieurs fois sur 
fe^ôint 'de quitter l'^Opà:*a^Gomique, un annaliste^n^ 
fiârfstit'aïiïsi":' ■'"■' -'' i^'- = •^' • •' ^ .• ■■• -, -./i.i ■ -. ,-. 

rlGôvandan, pourrît remplacer EUeyiou dans beaucoup de 
rôljg^,'/5fe.86ius<le yeipport.tlu jeu et de l'action, le public n'y 
perdra point, peut-être même y gagnèra-t-il ; sa voix est faible 
actuellement, ^t na nous consolera pas de la perte du joli gosier 
le tac^eurq^^^^^^ 'ôtirfn ■é'éél îc'J 'lê"'ibs' W 

i^^sÀ^mMv^Q Ifeè^^tè^fe des i^mï>enBâtlons, et Fôn peufc 
s^^i»éëi^A)ét*ia*li!ditfan3ti mien»; que Je dé|)art d'BlleViou .deaju^ûft 
à:i3wr»«dto)P^sj4'p!<jçafiiqn^ d^e.p^^^re, ij,ppuj!'|!a cultivçi*,e,t| 
5Çj5yofi^fj,^fl^coF^,,9^n|^^l^i?.t, ^éj,à .très-distingué, yopii^ioxi^ 
n\|iblique Je plafle, ^u mngfles premiers acte^rs de la capiialé; 

(1) Op//îiOfl ^f/u Parlehé, im. ^ 



'■■ • -'' )^'/:) 
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Plus tard encore, le même écrivain nous ^oipqaf t.(^ 
preuves de la flexibilité du talent de Gavauda^.e^.t$t(i| 
que comédien ; , ,i \m^\ ro 

Lecteurs qxA avez quelque confiance dénis mes compiès 
rfiodus de Popinîon pmbKque, ne croyex pas céoï' ^iki^^ni 
diront que Gavaadan Temt -dire le-TaliM dBllOpéra'-^GkMbiqnë, 
qu'il ne brille que dans les mélodranifis- adm^a ^a isonraotl^n 
répertoire ou qui s'y glissent de temps ea:tempf.;^^lSiy/(^ii^ 
trompent. Gavaudan joue très-bien la .cqméjia, et Js/m^G^fire 
à le prouver, en cas de déni, par deiix rdles*, i*\in ancien 'et 
Tautre nouveau, celui de Vadé dans \ui vâtt^viUé ^àiië ëk 
Tan viu, et celui du valet dans4a petite pièce que BfLPlaniiri 
fit jouer le 25 juiU<$t 1812^61 pour laqpieUeJI;. Pradère (Pmdl^ 
fit i^ne si piètre musiquç. \ . . ,. \ \ -^ u .^'i. A 

Dé tous les moyens qu'il posséda comme. chanteur,, Gavaud^ 
tf a plus guère quSme bonne niëthbrde et liri goût'sûr^ Wèc 
lesquels il se lire d'affaire à rOfpérà^Cotti$^;^aioèb '^k^% 
talent d^ comédien y fait- pardbnnei^ bfen:deë\cho8eë (i)#: ' 

. ^uoi qu'il en Sioit, Gayauda^n ne c^sa,U d'objç^nir.ft 

rOpéra-Gomique de très-grandS:^i^c(^s, ]^oj|s,avQiS\s,i^jf 
qu'après avoir p^sçé unç animée ;^u Théâtre 4^ ii([pn^|ç?jf 
(devenu, plus, lard .. Tttéàtre. :ç^yd^u>, U était .^qotP(^.,av 

,, ■ .1 . 1,1 ■>.■'■>'■« .1 ■'■•■ '.^ ■ Lm-o: — LU — > .- \f '^ \'.'^\ ' fi 'î l'.i'l 

(4y Nous avons Vu, do nos Jours, un artiste placé dans des ôÀhdiilon^ 
à .pefiprès Iscivblables. C'^si roxcelleniVOouâerd^dont'novJB fAeuHtaÈ 
récpmqient J^ .P?ort, et qui^oi^ti^é fort . jeju^f à^rppéfa«rpoi^qV\fi'y 
perdit aussi la voix au bout de peu d'aaixées, mais que son talent 
d«^ cortéâîen retiW à ce 'lli^âtreen Ù\ fài^aAV'îiiir^àSnsi'âîi^'^ uiJk 
seconde renommée. Qui n'a vu Couderc, tragique et sombre dans 
Quentin DutWàtd èl daris^ TosepB", afdènl ëi pâssTonn5"dans 7e 
Domino noir et dans le Songe d'une nuit dété, I^lfii^-.<lp /^rviQ et 
d*cnlrain dans 7e Capitaine tîenrlot^ dâps 7e Yoya^e ça Cf^ij^Cf àsjop 
Jc}3 Noces de Jeannette^ cnfln d'vme gaieté fpUe etjoi^t à fait itentap- 
q^iQ ittans 7e X>ociour Ahroholan. dans Maître Patbelin. dans i§ 
voyage autour de ma chambre ! j ^.^ 



:. / 



vrà'mMmhmms. H^ 



en 1801, Gavaudan, jusque-là pension'nïl*fei''f'u^ 'reçli 

sjm^^ 9l»yai#i)t pas,-»Jtte»4M/jusi(iH'aUwB.pourtlui cont 
gejSidâSJFéte^dtnftortantsvimdis 'plns'So»' talent sedé' 
««te«)pp,9%rpl«S'ltftft"fëëhleii*lïé' jf^ar'' ëm.'Mksi,' pèH^ 
m!iit'%m'%ktë'i?mië^è;mi^' éle ^^'cam^^re, qui 

»lJe&i^ainbrieuse&! e(3 ) icpn6Miéi>9fcIes. • Sârfô* • parler d^è 

BenioivskL Zoraïme et Zulnar. laJ&àriëfèmmé côtêre,, kien 

^of^ .4^t./^-«îwj3iflgf»r^,..de iladin ;. &ose.\^t Aurèle, -de De-t 
yienniâ'^ M^msidVjiomieD BataiUedfbfry, dB^MsiVimi; Frah^ 
çois /•" ou la Fête mystérieuse, de Rodolphe Kreutzer ; les 
Ukfiéâièk, HëD^ei^fier'â^'yahî^ 'îe'tils 

Mif^HfiUMerïïé'm^kèl ''M'ï)kikmii^^''àamioî 'et 

^mi^Wér foManP;'/^' ^ém^l'àh\itàii6^ W^plMèl ke 
Berton ; fisiix-Mûison une Nuitdwis^la Forêt,- Gulnure ou 
VJE^çf^}))^ ;persM^x h P9èt,e et, le , Musicien^ , lùia ou ,fe <%s- 
Ure^r î^bdman 'xm la Tx)ur de Newstadt, de Dalayrac; 



rOjy^^'dittU'Fiî^^, H^îK^Zrè ètyerièuU^ le Diable â {imtrè\ 
'4çi'SpiïÀ;,,^^ Mknce^ VEniant prodigue^ 

(1) On _^âit qu'à celte ippoquo rO|)éri]^-Comiqtie était ré^i, çopim^ 
aiij^ôuPcî'lim.èncôiSs là .Çpméiiie-Fraixçaise^ par une société Aq comé- 
diéhs. tes jeûnes artistQ§ entraient d'aiorcjcn qualité de ppfisioi^- 
iïairèèj el iié devenaient sociétaires que sur un vote de leurs canu^- 
rades. 



r '^ "f^niB? 



f '-V J'r' c 7f ?^ir^' Pvrà'. -5* F'3La*if^tf: tEmfnrwnt 
ie-"'- V T'.nti.ii-î'. J'7c"^ 4 Jt4 C;ar. îe Berton fils; 

c ^•ii'Biik, -in Tu^lCj:. «^ Mifiiiv^ tîe Kreuts^ ci 
*^^'>** ?•*•: . f.w x-t 4 Jiif5iry»PL i> Cîi«^fùiiak B*>K|iliei^ 

»3;i_ IL- r*!."::- . > >-> ir n.^:^-^. rAr:Îjep, etc.. etc. 

i^i^ : — .-.r-."^ iîf -îfîî ^iri:ts Ljociit ivec sa femme, 

^z^z-r ^z LL'rr.. ^Liiikz-wc ç5 oLiTïiiaate. dont je pajp- 

îi?r^ oirjs :;s: çcti.'ki*:! (fi4:4ifi^. A «tte époque, la 
tr: -r»^ -f ^ rrr»*-"*-«>r!^>7=e •?S"iïl. ae i*ym\ de rne fe- 
niirLil. u~ 5r»fi:ti:> îiô«ri rtire, -ijnt an ec»ntemporaiD 

Le :z.4.i:re ie TC': 471-7: =::I:î^ie est le plus fertile de rohs 
en â'-liiz.:e3 -.iîr.^iiûiales; oa y vit en famille, et trois Où 
q-iatre de ccS fiziflles le o.'^iposeut presque tout entier. 
Gavaaîan. par exemple, s'y trouve avec sa femme, ses deùl 
sœurs et son î> eau-frère Goalier "1] ; Saint-Aubin y fut îotî^ 
temps avec sa femme, et s'y montre encore avec ses deux 
filles Cécile et Alexanirine ±1. Moreau s^est utfi à Mlle Pill- 



ai) Ce? Hgnes sont tirt-e^ de VOpioian. du Pmriem dei,181âj A 
c<tU5 époque, en effet, âni memhrôs dolafiamUle Qava^dani^is^i^ 
partie de rOpéra^Comique : Gayaudan dabord, puis sa famine, piî^ 
Agraé Gataudah, qui n'avail pdiht quîtli? fee fhéalire; pu^s OWlWf! 
flls de rancîenne duègne de rOpôra-Comîquir, ^1 qui avait épt^ 
fjtprseito ,Gaviudan ;^el enfla celU-ci, sa fçmpM, ;j , • . i ; . j , ; . . j 1 i . . ; 1 

(2) On sait qve U première devint Mme Durçt. et que la seconde 
épou'sa Jbîy; l'un des meilleurs a(rifeurs ïdfu 'VâùWVllIe. 't • J --• il l'>i' 



vm I (5hY/?( A^i^i«;i m\ mswm^^' 4f^9 



.gppa^.cadi^^^Çavil^^ Mlle Mix^huy, .Hv^^t,à Miaq J^^.u^p^jLifaio 




^4uè^ttt\itëi3>lësU<itrit!è^^^^ôtilLb]'6nt ïuîr les' tiœu'dà dlE\i*hyiii8Â. 

ï.'OplftPaT^Ck)iniqwQ ' ivit i 4'ttiw. nàamère. plu^. piatm^^j 

^^fw^^^ di^i^a9g.y'|paiî9isa^n>(avflir uï^e ^r^nde ii^flu^aç^; 

aji défaut dQ.soa mari qui ne SQi;ige plus authéâl,re, .du moins 

'pourypayer dé sa personne, Mnie Crêtu maintient' sa 'jeùnô 

'iy^urjM^le'Sittibh'ét, 'dâtiW les 'rarig-'sMèé-pen^ormàirofe'V-le 

4àléht\ili{]»évietiir de MUe*Ké^iïault.caâeiie!pa'ye pôuv la n))illité 

|>rdâ(p!i)e' 'tîbsK)laei de . iMlle; :R.egnauU*^'aî«LÔe ; \}«,BQuypi|ip> ;4^ 

.îajeu^ ,(te Mipô Gqntie^;.^sflf3tI»ê^ûPJ\Qu^^soutç^|^/A|llajl]^e^^^ , 

: Ai^ total. j}e public^ ^agne-^^il toujours à ces .pej|ts prran- 

Çemehts'de tamille? Un théâtre esl-il comme ùrîe maison 

qiié iës' héritiers ''^eliVefnt'àë 'j|[iartâger entré efuxi 'de' tlelle 

àaniêrb qùè Vatk^ gôli'dé'le fii'eriii^r êfeagG; et ^qufe les(5adôlfe 

6j arrangeai dë-l^i/ nïi6iiLK!aiB-TezHde4ohaqsséB, à: l'^ntçesioll, 

a,â açicond, au,,ti'oiaièmi6, ju^quei.d^ns JL3^;ip(i4n$ar4a^ ei^,^^^ 

^reniere|?.efc ^s'il éstl)ipi^ que Qay.audan,. acteur dont Isj 'répu^ 

tation est faite, occupe un bel appartement à rOpérà-Cbmi- 

que, c'est-à-dire qu'il y joue les premiers tôrTes,' tièl-ti'llèbè'é^ 

saire aue. Gpntiçr soit ÏQsé dans les combles, ou, pour .parler 

fsteme" patriai 

liet distingué 

qui l,ui S|Oi:it uQÏs car le ^ang qu par ralliançe ; mà!s sq charge-* 
t-il -d'avoir du talent pour ioufe la famille? et quand cela 
sei^ait^ Vi^a't-il.coqpLgensation? Voilà lé point, dp la. alflîcùUjéf 

y Ge<qui est<oertam,.c'estquele voigiaage (tes-^^^ 
breij îès' moins pàrtàigés de là' famille au point de vue 
ai^ ;t?iï^ni( pe' pôf^à 'pbm^^ deux prtrici^au 

que iGavaudaii et safemmé continuaient. d'êtreieg favor 
ris du public. Avant de parler sén^usenient' de 'Cette 
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tife'à son man, et le>Ëatre un peU' coDaaikei l^m^ i^ 
tléhofs'desâccrfidîtion de chEinteuri'da'^0Hi8>ye6mnie 

kirtï^te j)ro^i;èMeht '^if.' ei àiibsi 'lïô'nlhié'lidiÂîriéf."'' ■'''"'''" 

est .plvis ,g^(5ràl.el plus':éte^^^ .qye, çéïjtr/f^ çH^PfMft 
Nous allons voir que Gavandan; méPitsitiogpiiomjpark 
Bi>în't[tf'il ïtpiiofliàtt dans là cempoéitibn de ses' rôtes, 

;et;p4i*:'(à fewiifi'^abnrn sycedppV diô;tôb^Iè&"déiaîls^ 

.eaïa^ra lapreu.vepaç cfttMJ^ttrç .qH.'^,"eG|r/y'^[^ g^uy^^llal 
^ia*j'ait'pàPuâ"9orl sujet dansutl autirejotHin^^t)); 



fauts^ .vr^tee.qi). supposées; mi^is il c 
A.ceg m*nj9s acteurs les moyens de si 

Jiiier .dAV^ les |jouçiiînix..C»(mmB yt^us élçs le Courrier dus 
,Speciw/«s,rj'espôirB qa^ yq^ia fltt'^cRo^^pç^z par fuveur, si co 
s'est par àuelice, la place o^çess^'eipou^^ répondre à un arli; 
cl.e ^\i: Journal du Soir.. Ce joiirnal, fidèle, à son iilre, ne noup 
.Witi<luoil aulrefois que le soir; mais depuis qu'il est réiiui à 
jiQhservsleiir, qui nous criliquoit le matin, je, prévois -que 
,B*i4s aurons pou de lionsiinomciifs dans la joui'iice. Quoi qu'il 
.ea soil, col Observateur au Soir, ea rendant compta àje J' Ama^nC 
alûim, m'j* fait plusieurs reproches .gi'aves, r£!latj,vpfnei]|t ali 
jjôle d'A.lonie;qucg'ai joué. Jesuisloiii de prétendre â,la popj 
Idclion, .mais j'ai bien assez ùa mes défauts, sang me chaii'gBr 
jQqmplaisumment de tons ceux qu'on veut l3iciv,,n>ç,ppèler. 
.Qonjmcune diseussion sur l'a^-t ; du, comédien ,|ipu,i -tOi^ftl^ilï 
.jfiicoi,r,(mplqaQ.B^Iité„per;ii^lt^z-j)»oi,d(,! relever ^g^el^ij^^^ ^qf- 
(SfiiWP.(iH,ÇTilJ«,ua;- (^'«?^„u?e,,juf^te,„çoIffapl^3ç^^^0Il^^ef"8^^ 

^'^ (itc^le I«tire'Miââèr3a'dBBs1le'iiBTiU)K) iueoatvign dw8p^ 
■ftw/as i(«ave»iKniiinri«nst,!'i... ,■ '.i- ■ l;rn:ipi 11 ';y,i(ni\(.\, 
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■^ffWFt - _ - _ ». 



^é J'tatii^ c^oiAbiâUtev et"qi;iale critiquiD n'a point lapevçu^ç^ 
'^illim'iacowpia »f Ae jirtan<ïWQr: det înot(le^ç\ ,ef ; de .gr^Gç, d-^x^, ilerç 
manières3}j^^,^jr^flr,(jptiç |est,yrîvi.^ c'.^pt ^qi malheur, cq n^est 



un dèfatirdèilCilità^lElât'impOtsbMd d^ me corriger, 
e'-.iïi'trottve liuonihîjiWt .p9igaift<tu0>: Wai^i il c^st (ihpfjis^^, d^, njjgi 
e*Py#tfP9llïip^®^.^^ivafp ïR9fiy,ejc les devi;^ points dp npôn ço|S- 

jaloux est une imitation fidèle dés Contrô-tems, comédie âé 
Là'èTîl'A^y'; yiii^ ièiïé'-iwêiyè èfet'imilJeé dé 7d G^sd eùii dm'poi*tù\ 
aii'^àWéVôri dè-Ià "Çril»dà; Get Elôpa^iol éorivoit èn;i640, el 
sed sbjBtsisqnVq^iûs du temps d0 f^^erdinand et dlsabelle, qui 
régnoient à la fin du xv« siècle. Or, à celte époque, la cour 
d'Espagne donnoit le ton à toute TEurope, et la langue espa- 
|UôU'fe'tbiï'â1brb"dô'^^ langtié française. Il est 

ttbnc'toùl ^liiip'ïë'^À^ùn'i^eigrieur dé cette éour ait eu un habik 
rïéfte"''et^'él§giilVV')l' e^t égâléûiérit hâldi^èl qii*il ait eu de« 
éhéVèix iioiVs, piïîèquè les blôtids sont fdi^t rares en Bspa]gn'ô; 
et* iîôftlttie'je i*ï4 Vli' niïîlè' part que la ^ioudre et la pommade^ 
iusëe'nï d*étiqiiëtte ; iï y à' trôïs ce'ùts àîis; je prie le Joàrnal dti 
Çotfd'ômS'ifobïiefrô bulletin deè mbdes espagnoles -d'alorâ?, 
liiV^riïnlëïtto'bfétl'icl'i' iùY"c6hformer "avete rcfcbnnàlsôancie\ 
' l'Walë; c^Vil f.i^'^^ piuè;fà'<ih€lu*, c^'^t qiie lè cHtiqne ^he 
ttiWé^'Wibïéy'ét trfes-fbiblé^ dahs là jalousie d'Aloiiiie, KiH>i, 
Vii^'-à''dul!]^e^'îci-W4uës ôM dhnâ d^aotroB 

Jdiotfij'ïrhi^aeduée ^ù«oùt àë h'é pàà' irieltrë 'éfefeez'd'iihporT 
liâiïie'âà V^\iiï-qW^ se f^it'tiaiiS ïè cabinet. Je lui obëèrVe d*au 
t'tïïcf kjbe'V'oiî'iiiî /âk aûcutibtuit danslcèdàineti, ce qiii prouvé 

Alonfeë feint 
Iqner sur la 

pëi-^mlftè^V^fri s'est 6aéiiéè'darid'le^ qnand' Àldnie esT; 

"^ë: e'èst'^tifrrtc'HiH'é' =feïrire 'déi*amaiif, et ûh^ feihte rié éè 
fait pas avec fureur, ni avec emportement. La modération 
drXIonze, que le critique me reproche, est commandée par 
l'auteuR' nkéjne; eai\ lovaque Léonor lui dU : i^i^iCor^ 4^ Ja 
jalousie? Il répond : Moi, jaloux I et il s*excus© du mieux 
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qu'il, peut. Or, si l'auteur 9 voulu qu'il mît ce menageinenl, 
U n'a pu'vouToir en même teihps qd^uJà 'ïei^i^t'-ësj^g^t^' 
enfoni^ât les portes, lirisût les metMaà:èthaU»lBi:-^ttiilittv^saii 
Si Alonze devoit marquer de l'emportement, c'est Bans doute 
quand il entr&, el qn'il voit cacher furtivement quelqu'un 
dans un cabinet ; bien loin de là, les expressions du rôle sont 
Irèà-modcrÉes 'dans toute la scéiië, el î1 'n*'édl^té''4fàe'qtictnd, 
voulant entrer dans le cabinet, il Voit' '^o'^ii iif'fbmife "Jtf 
pôfté^ef qu'il s'écrie ! .l3 siiîàlrtimpé par IdpltiS fëi-B*** 
des renimes/i L'àuteûr nâ m'a^ant'tbit péi^ré toUte I«ï6tfil)i' 
qu'à ce iqomént, je n'ai pas çfn deroîi^' anticipe^* Bttr ScrnîbieW^ 
iion, et le crUiqtie, qiiï paraît avoir b^Hucijùp â'ésKttiS pI^^ 
à'Hèle, doit nie pardonner de ne m'éti'é fflélià ^né'qt^ihba Céf 

ftuleùr eé fâche. -■'■■'. 1 ■n ■ 1: i'i:. :, r. • —.r,' 

Voïli,' citoïcii, ce qiiè j'ai cru'devoir rti^dildrtl à'uûÉ* crf-l^ 
tifjué que l'on' n'à'point' ihotWëeVïë suis plcis âl^à'éé ^^n 
nie pensé à écouter'le? cotiséîls £le^'^li^-deTeKi%èi-,'iifai^''èâ 
m1'nà|iqtiânt ' a vcc ' tant' de so'fn cb 'iiiiB f kl taiV 'dé ifiai; oii 'éë'-i 
yroît bienoiissi lii'ihdiqùei'' les nibjerià flè ïàtW'ftiïêûkl C'est 
ce que le'cHiïqùé'à'oùKHëi'irtoIli'eiJrèlisértiétilï^dtiiJ'Wiéî.'iiar 
s'il m'eût donné de bonnes raWoWi,' ^■(lnfiK"itte'W!t^aHlift 
suivre s« idoiiBùis que.combiittre ses critiques. 

' '"' " ■'■ ' Salut et estime, 

Gavaudan. 

ii .vr'-r'ii". i;^ f-,,-i'i(i([tin'. .;i;f.|[n7i;;i vc. 'nipnq.VÎ A 

,''dkv4iiadn 'jibussaW^ ^ékïpulc li^ respect cW 

DilDlia'respécï.'^^onl^ ij^àut^biiin 'l'avouer,, les comé- 
diens et^ùMout léfe'cii'àrifeufs'iie nos îoii^.orit'pe'^iill 
auéiqiié pjî'i^ la'p'ratïqu'^'o'n'vavotr,'pa'r 'uilp^econdë 
iettre,'que chez lui ce sentinjènt était [tic^ifjuo pousse 
msqù'M'exagérâtiofl.'Jfa^^ ici i\ni- \'-m pcij't 

dire que \é plus est prëfefariieaû'hioins, nt i]\\c h> saiis^ 
gêiie iies'ac(eura\'cle,niisVoWsdtiràrt auéïqùesïem^^ 
à prendre du savoir-vivre dés acteurs d auTrefoiS. 
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jjjtorppie la préc^deijite, la.lettre (^ue, voici étaU 



iQi^-[àufâ$>«ivôae an.iK : 



' Paris, CB aiinivasi. '.I 



.l,){fiHi)leîil4«,iyplW,.pii^«. cà^SP.n, me re..Jvc lo ^-orvi.-.- ,1'in- 
4Âreri,i4»P5iVo(rçj?luï;.p^opha(ji^ uaméro, ||ub r'i ^sl |>:ir crii^ur 
(ïi^ç,46,f!ijflir^iî|Dai'ÇOUf^rpeisSBur lie iiotiT 11k"' lit If, ost vi'iiii 

'^ft?fi^''^r^'^<Wifji?1i?'l*,TPÏ'i>'^seiitiitLou du iO iiivùsc. , 
,(.^1(1 fi}^_Mâri,té,è^t (m,9 Iflscpnp d\i dê;,'uisemeuL du Ld.r.-if.'î/r^ 
qi(()if,J4ftç\,tro,^i, gRaçiJe, peSi^n^bliinco avee ,Cliii!wn- ei ruifiJi^v^ 
que l'on doimoit le même jour, cl, dans la Rraintg de nuire 
4f|fiUW^*^-;4p,|Cfiï„^.V>''''t»?^-,ft1-^*.<^lï''l'gO la premiùçe pitpe. / " 
„^'fljy(liiç,pi)f! i'af,|é!té,pw^ré,.qije Vo» ki^ rr.t (.crvi de mot» 
fW"^îi^J;^»Pm-.ft^.tW'n-^l'l?ii:>":'". 1 ■ '-^ l-'dnif^L- lo 
E«l(Mfir<l',?^f^fP,f'*R^P\9fl.!iyP" 'i'" '''■•'"■■ ■ ■ ■ ■ 'H ;ivimf, 

.„,IJ Hi;^g9r.lf ^,e,^Ç9up,a;,ep,^(islruLreii! liiiLlic, Lioiitjo suis 

iSlflH'^49-.fift"?^iP™r|''^?f*fl'«'! -^r,..! ■ !. ..,,.,1 h'-'.i. ):■.: 

?'iiii i'"'y ■■ '"'.Shtut'et'QOBtàdératioo, ■>■! ■'("! 



A l'époque où Gavaudan commença sa carrière, il 
^^i^i|t,b,i,çti,^(4ifTi,çil^,^,ijn |)0()ïp}e,,q,wellf? fiifc fiU m, p^o- 
-fç^^iion; (](■ lie piis a^oir ol do n/' p;is ('xprimi'i- des bpi- 

J|ij:^S,pnliliqii,'s.r,;iv;ii;,l;ineuhlr^n|,iiiiMii.s:rVs1lllrniO 
^(fcMqiril .lut, r.nntiir noits l.' vvrnnis, smi H.ii^iie- 
jjg'ejjit de l'nprTa-Clnuiiqif.. ni l^ii:;. et h-^ diftiriillr. de 
■^mUrVrùe(MlirMtiV(|iid(]iie. n[Hi<vs;t|i!rs.J\i^ 
4ff^/li;ii'^ muls; mais :nipamv;int je v;iis iviirudiiico 
up^^,a,need(]te ;isw/ pliUSiiiitc ipi'illi de ses roaliiiiipo- 
raifis,, (Ihai'les Uluuiiee. nui ni.'iidant sui\:inle-dix"àiîS 



iS4 TBQCfSES &fB>ÉKJk-«aaO< 



ses) occnpé de tbéàbr. s racoDtée en ce? feerme&'âans 
'foniiTTe intiioié-: Epamat - "M'i 






Uoe (<rs^ pcnivit U Tenear, Berton, Pndher et GaTPf- 
daa, TicUmcs rone reenaiesceace de précaatioBâ poUti^u^^) 
fiureal airrtés dans la. r^e eik plein ^our et condiùts au poste 
voisin, •Vo'i Ton refusait Je les laisser sortir fauté (le leurs 
cartes destrtté, qu'iî failaît torijo^irs portersursor.— fen vilû 
BcrCoo «iissit-îl qu'on donnait^ le 90«p raèise, imè^' piêeè ti^- 
TeUc de lui à rOpëra-Comicpie ; en ^rain Pradher iavec^tiaitiil 
son titre de musicien Jëj^ . xépanda elGavaudaq so^ii^piip, 
que personne n*igai>rait. Le coBunandant de la ^ard.^ natio- 
nale était inflexible. ^ — Dêjâon parlait de les conduire çnçz 
le maire dé Tarrondissément, lorsque Pradher, Irbavahtfie 
moyen d'établir Tideatîtè des préven«s; commença tixi*éààtia 
sur ces paroles : .::<!«< jj 

■ ' ■•-.■■•'.•à 

^ .. -^ . • . » . ' ■ i 1 rf .' » ï ' 

CilpycDB, rendez-pou^ notr^_prol^evr,.,.,p^.jl^. 
C'est un boii citoyen. ' , 

Et Bertou riposta, Gavaudan easuite, pai* dçs improvisa- 
tions analogues qui mirent tout le pôslè en belle' niniieOT, 
lequel <léolâra> â runanimité, que leis artidfe^*étà^n|t']^è^fâ- 
! tement reconnus, et procéda à la : mise e^ iîbrertà âmqiédittle 
. de. ce^ trois iMnoc^ats s£/4îpec|fts^ {. .;:..■■-, -uin \\ \u\\>\^<?> 

. J'ai(lit.quejeYOidai8iair^.poiDflî^^rft<^v^ 

..^Içiflept comi:ue, ^rUstç^,fliai:§iei^çp^çt/c Jipmme. 

.. .C'est . qifiç ; i^X^\\ uft i î[jQç^B?!e. !îLU^i.,p.. yi,Yîai| 1 4ws j-wi 
temps où.çî^ai;Yp'.p^aitj,^e,s^ pçj:^QppeM^,|i;qQC*fiâ9P, 
où tout homme portait une éi>P|e^je);.|OjiXiie§^Pfltp?}ons 

, , polUiquç^ I ^a^saient plvjs fiWY^iftVi q^Pid?j faisoni ô^rtir 

vpQlP^ ép^e d^.f6^fs;e^vL\r^\ûé^ 

■ lant d'EUeviou, de mon^ygfi;«w1}iétftit»:b]W?>l)j'ânii5^^ 



(J5E . 'DyXAS/nB ' 'DB I (3IANTBURS. ' t^ 



^■^^i»- 



^'.iiC'^itaiaiE'premiefÊntemps; delaBiôstàui^tiom Quelr- 
que sévères que soient, dans iiety^ justice, 'les idées ;q«e 
l'on peut avoir aujourd'hui sur l'empereur et sur Tem»- 

- pire; ^tfétwt «unie preuve dp ooi^nâge, d€ la part- 'de* deux 
'iijtlii'àvalertt'ëté^l'^bj^t d^ attestions de Nâpôléort!**", 
1^ de '. tjiihsçWer lé ' sbùVéhît» 'de ces attentions et 4*^ïfir- 
^,pier/'ieuij?(;^^^ Iç §9^verain tombé, 'pr, 
. j&ayaudi^aiet sa*: feruipae avaien.t été cboyés.pax Tempe- 
lipeuri etvcelùl-cîJdôtPôné, ils ne l'oublièrent ni l'un ni 
'Taiitï^er Tous (?6fûi dés artistes qui étaient datii^ ietir 
■'cas fureM sujets/ urie fô^ Loiiis XlVtïI installé sur Je 
^tiî^pLep,j!^|touj:!58,w^^^ de, trf^çasse^QS. Qn s^ sQuyié^t 
i eacoriÇi (l€i$.;eno,ui^ que^ soiu^ ce rapport, Mlle Mars eut 

à subir à la Comédie-Française. ... 

Gavaudan et sa femme étaient en butte aux mêmes 
attaques à rOfjêfë-CôTfriiqiiëJCèlïe-d était âliitile au ré- 
pertoire qu'on ne poiivàit'sè.jpâs'sér d'elle; quant à lui, 
on le tenait à l'écart autant que possible, et on faisait 
^m^mi^? :fte0as>^f^rç jouer; mi^is jl trquy;^t.,}e 
-WQyf Hfi^çijpi^teater ipartoutoù, il se trou^vait. Ainô^^rà 
ounéipcemière'ï^eprésentation au tlnéâtre de la Gaité^' il 
assistait h une cabale d'ultras contre un artiste dé ce 
théâtre. Deux messieurs se trouvaient dans la loge 
*i^U^o«èiitJ«t'<aa\^b!ùaafl;tet ils=^ à''tùtenM " ' 
•'-^'PktftléttVMèSèîèteV ait^il; jë'ne'vbUlâi^ 'p^^^ 
^idanë J(ièt<é^!6ge,' jje 'lïië •dotftàrà'^ute' j' j* tMiiv'éi^isteai- 
riv*fàiÈi»Sdc!ié!é!-ça'Sènt légaMb'dà côrïiô'ieî!'''' ^ i'"^' 
^-•' il ittîlse''tr6miJait'paià-. '•■■■■'' .'^^•''■'■■i 'm:.!)' ii '-"i ^o^ 
1» » >BoiiJ<a^*fipbphti' loiî^ftlot-^ùni cbilty^a^épéè-diàri&"Ie 

- iMrai^V'eti'sdm- ttdWsai're 'etilt 'la figùW labiôuTée' f)ài* 4a 
j=pointeide'liépéeid€!G!avaindanf. -i = «' ' -^^ ' •' ' 

Je dois à la vérité de déclarer que safehimë, darig'iin 



1«Ç MWf.^i^îH'l^Wfff'h^ 



autre «^nre pt. avec d'autî:es,pioyer]^,,j^^ait. au^^^^ 

geijjse que lui. J'extraie encorei, d'un Jiwe^Wij'jS^d^^ 
cité, les lignes suivantes qui le:déttioiitw*oiH'C;,i.iinrri ub 

-i«> 'fiil/. •.! ii.'if •i>-. i".. .■. iif»:>,| lii;>'r-:i;/i[T(i'i ni» Ofiiriroî) 

.:.. . . ..,. Ricard! ô.pflp^^x^l!.. ^ ., ^ , .^...,,^ ,| 



f . ■ ' . 



c étaient des trépignements 



lents, dos cris, et SLOuvent dqs querellés 
dans la^ saUe» Après cet air, on forçait souvent Huet, 1 acteur 
qui avait repris le rôle d'Ellevioui à, chanter la .cantate du 
moment .-qui. commençait ainsi L 

••'''"^" ' QiiWlaîi-lfe'vUetfebu'Durtois-f'étc.',!-' ^'^'l ^'^■'•f 

■ J;f:>i!' lui i'» <iiMi'. I iinnoj, 
et finissait par :\;;«j jinii» . m ,v.:i. '• — 

Vive' le roïî'Vi te. Irii Finance îi'iî"— il.. 1 — 

Huet, rayjaUste enragé, ne ^ç.&ififa^^p9S|pJ:iiÇff,.l^ifffVHf^?ë 
^éi.ftber<jhen:le.:rai.f 4ï||n4, ^.W éi^ ^4?îfl WSH^t ^ans 
Paris, monté sur un cheval blanc et port|i^^^]i^^.^aj[^|^ç^,.^ 

^^^' Jll'M (10717 

.j ., -Al - Ja. [trpi«iànw?t çfîipffépo^tja^io.fl -.^PffifVîft W^ ')fi^rCf f^fi-^^» 
H#^Teç.ui;[.au thàfttEe; ui;iAi4lOkîl,Çr49rRî»r;qq)^ift.içpp|;Pt,f^^ 
de fleurs de Ir^ d*i>r,:et;q]ai,Teûîerm^«ft, sqi;yijçg|^q /^^r^HÎI 
couverts en argent. 

-7-Qiiçlle tourchante allusion... Louis XVIIÏ, et il m'envoie 
dix-huitcpuvertsl ' ^ 

';'>ii-' kh' oiii ! ^li-é n-èy^Ji'é' dtiiè'X'ît^vr;^8*8iriJi^l«tiië iw^At 

idàitt, 'qui'Ôlàitibotopa'rtistfefJ '•::'»! !'t(i.''it'» i- lui ')j![uf;^il'ir, 

'j' i Plue tftrfl,;H»e»t4ut toi» jflfijip^i i;pti0t'|d,^.J^y^mns vAH^^S 
comme il étalait les cadeaux qu'il rece>5^^fjj[f^]^^ÇQyïçr,,^ep^€r|ig- 
tes, l'incorrigible Mme Gavaudan lui répétait toujours : 

Voilà pourquoi i'aioie le roi,t 



UNE DYNASî/Ei'ilE' HnArW^tJkfe. 1^ 



j^ikk '^himé'^Vhkrïyé'ke'Fi^'n^\ qui feVâiyéléfiiite ^-proipo}! 

du mariagto.ldU^iiiirttsîdôiBèiTyJ <:•[) -••.!"!; /ii'> '-■•i';.i( ^••f .■ !'"'» 

Gomme on connaissait l'esprit d'opposition de Mrtie Ga- 

rude assauîi^'J^'H'i^k'^ll' fe-ett^tbo^ d^ô^VrtsiVr» dè^lâ^gàrdé 
royale dans la salle, et chaque fois que le roi paraissait dans 
la pièce avec JocoûHel 8li (irîait V 'fe^é.Ve roi! et on forçait 
les artistes à èîli uW'^iJtiknt ^M' MHûk acte, après avoir 




rrivaâun tel point' que lé^Sautî^éd 
artistes en scène perdaient Fa îeté. uanlieri qui â'bi^Ilêf'tlè- 
puis lors au (jîj9ii^^ç,^:fiîqftUejrt.[ne,y^ jlp. f^^me Gavaudan, 
jouait Lucas et lui disait : 

— Criez, ma tante, criez! '•''^I ■ f?-^'"i{ ]'n 

— Laisse-moi! tranqùllld, ^ekimêle-rtol de tiers affaires. 
Enfin elle fait signe qu'elle veut parler. Le bruit s'apaise. 

ë^aSfhffèfeiit'falWâ'UëVdn^a^^ -1^ 

«filJj ^yun'é ciufe'jë ^tfîs W6mW pi^thèltrè, c'est de dttnâè* 
*âSrée't(«é'lU''rt«iiidl''''{ '••'■•'''•':»=■'•''•' '- "'" '■* = '■'"•■ ""''^ 
^^^ Airtris SVait^ àft^ cé^ 'déi^i^r§^ iïikà Aie ^oh'^ôîé, èWe^'soHtt 
vivement. '^'^ 

'^'^-n^~^^^ipJeÀ- «bWhk- «i'en^-tet'rèplM fal'fofcé^dé céSer 
aé^'Wit ëe'feb^il'tii'fô'ëtla^ijrfèf^u^' ob^t-întitioii d'ùftôfemnii 
ijti{^îA^'dâl§lifi)^rrfié^ir''à^'^^^^^ ' ' -'> 

. "'KMm éë'piiiimi'vh bë'qUèfiïk dire'dé Gavtfuaàn, 
pbur''cë quf ébncef riè' 'l'a seëbri'dé ' Jiarà^' i;ïé sa carriëre. 

artistique fut si étroitement mêlée^^k aienne^uetniui 
tet'téstée ttn'typfe^vérltablë dams tepéréoniiiel légendaire 
^y'roïjëft-^bffiiqtfé:-^' '•"f " ■ ■■-■■■' ^ ■'■ '^ ■■"^•'"o 



(\) Victor Couailhac, la Vie de théâtre» ' 



/ 



Mais je ne puis tcraiiner ce chapitre sans transcrire 
ces quelques detaiis, que je trouve dans mes notes, et 
qui c»mplêten:»nt s*jn portrait : 

€ GavauJan était de taiûe moyenne, un peu trop 
petit peut-être p«:»ur le tiiêàtre, où il regagnait pourtant, 
par sa puissance intellect uelle, ce qui lui manquait 
sous le rapport de l'ampleur physique. Il avait le regard 
profond, l'œil noir et ardent, les cheveux noirs aussi et 
abondante, le nez fort et droil, la bouche un peu /lai?|;e, 
bien faite, la pliysiooomie expressive, infelli^iitéiîet 
mobile, les mains et les pieds petits^ comme MtsiiaA 
moule, les attaches fines et d*um extrèmQ délicatesses 
Nature chaude, vigoureuse, impressionnable, il 4lail 
très-sensible, et, se transfigurant à la scène, il savait 
communiquer au pubUe soa émotion, stûatureltord/^l- 
leurs que souvent il lui arrivait de pletirei^ réelleffl^iit 
en jouant un rôle dramatique et d'unsiçcéiit'^tlks'- 
sionne (1). , ; / . 

"7"= :~~. ' ■ ■•■ -' • ^-1 — ' ' .^ il. t*^. vWU 




aussi 
Mme 
très-beau portrait pie son ^ère, peâdfpaf'RiWèftér ea' ^tkLiféexi^')Miit^ 

ai^s^i, uabu&(^ du graud artiste, b^to dont jlgaoce! anji«ukid^faifci iq 

4çs.tiaéeyjQaais4pat j'ûi r^lrouviè la.traae dans iB&J^gnft^suiyahtQSi} 
-^ « Gav^dati S0 uja^i^lieat <j^i^ .lp3.boQqc^^.gr|içps.d^,R^l^i06;^i^ 




^ ^ ^ * etirxer \Â 

reWerti&làriee, J(^n'M'']f>Ùîtr6ÛVe^'Véllé d/(SrfVaudiiï au'ï)Û^të'"exl)(i^ 






ijïiy)<i\i>'i\ <iii.i< ■>";iJi.]i'.iii '.!*. 'i îiiijji t .1 -il,.) .!i -j -\\',U 

: lil.llM'uj \\M< lllcri'n;h|i:in> Ij.p 

J*) i>''jj!i ''/■ijiiii /ii'i/rii*» "/>! .Iii'ilii.. !•) !■''; :■'-• I .'.'f •;• . j 

/»4eî:ivflisi maintenaittîlpàrteb de» Mkno' Gàvauddrt', "et 
tout il'abbrdiy à cause'de^on ténr rapid'e eit précls','t^pi*J 
dttipdilà notice tïuijij>eu -de^ijouf^ après' sa 'mort, 'paï*ut 
sifiP'Oètté ioliaroianl^' artiste' dans il* Reikie et ûaûettè *itt- 

iitàlB ï^ ,'•!.;. ;';;:<i-.'' '"iiii!!! .■.'■-.-••'i-- ■_ ■ ■' ,■:;•.'■ >i\.\\.f 
ih',/i>. ii .')[\)'K y>\ i; ljiirii):^il<iir."it K .!• .'!•:;'!!) - •. » : 
' -I ibiâi mih; lâiBaiH 'Cei JoUrnûtt 'à* i^t'^daté idUi 30 jtkiÀ' |iB50^ i^ilétit' 

s'appelait Mlle Maigrot; ce fut en 1798 qu'elle débqla au tfté^- 
tre Favart, alors en concurrence avec le théâtre t'eyâéaù. 
Elle y tint d'abord remploi des jeunes Dugazons. Gomme 
MHe Mars, ell produisit peu de sensation dans ses débuts, 
mais son talent se, forma peu à neu. et, dans son genre 
aussi; eilje devint, u^^^ fiçtnce |^imifaJ?le|.. S^.ypU était TapiliÇj 
][jaaii^',ne Jui,,ppp^ët^ d'o^pirejf, ftux grands. effets qui 

q^xipté^rijsent la cfinitatriço. Sa:phy8iojiiomie pleine d'express 
sio^» ()e. iinQSse«<de walioâ/ son inleUi^ence^exquisey' su^^ 
pléièfréiiiapixi doiii8^.qoi'lui'mQi»(iuaient'. Sa' supériorité' sl3 man^ 
^ra'^dariS'Une-rloiilé de rèlîég ancieiis éti- 'lioiivôaûx, "dans 
^fe^' Évéh^ètnétJts^ imprévus, 'rAmîdè '/a 'Mâîèob, ïà Dîtihje à 
m^m TAbiàA t^ètlôhJt; 'Eu^hrosihe ' etCôra^ij^, J^aii [de Paris j 
9bé6iïâày S'àïïno'téi^ Colin, 'IcPeijï'Cfiapèroâ rôugè^ le Pj^hrQ 
pijiljp^pf klc. fen Ï82^, "pjje p^f,t sa, i;qlrwte,^ve<5 ^9^ pension 
^f^'f^pçiéis^ivei^ l^ilp; %vçiH.,pppVSç Ç;av^^J4a^^qqi, dathéôlre 
^<E^3r4^u,jx>y^Âip^< t^ip^, à passer ojn thâfttre Favant. De C8 
-mariage naquit Mme Rimbault, cai^iittrioç «fûiinéo^^ ^or les 



^ , noiKES DoeiLait.-fp;/^m:j^ , 



leçons de Garûa, qui sefrodaisit avec uitgBa^d succès. aii 
théâtre-ltalieo et daas les concerts. Vfmé bàvauà'an 'ifeiâit 
pas seulemenl channaote sur la scène i ^te avait ibé^y^Utl^ 
d'espnl et causait eree infinimeM d» v^eèt'^ ^AM^'ille 
raconlAÎt surtanl de la manière la plas orJgiUklei; Déjà] luia- 
avancée en Tige, elle avait conserva sa tt^le oamkr|f^j;^fi 
déotarche alerte; son visage avait vieilli, mais ses yeux n'a- 
vaient rien perdu de leur vivacité, de leur éloquence. Elle 
avait eu pour modèles la famenseCarline Nlv'âtiit^eï Miéa'dËhiiit!- 
Aubin; >Ule Darcier est roclficfl' qui, âenos'jdUr^j'i'tift^lU 
le mieux ses treditions. " -li-;' :^i'7l (■.•>l-il 

J'ai ait, et oq le voit, que cette noLic^ était tj^j^';^{u;^- 
cise. Je crois cependant qu'en , cçrlaipa , ppfi)f^,.,^e 
pècliepar resactitude. Mais, les dOÇ^nien^: .'^ft.^T 
porains manquant dune façon,pp^ui,Ç|af>p9luej jl pst 
difficile de recliflier les, erreurs au, sujçt,(de.ji[jpej|^7 
.vaudan. Ainsi, divers biogiiaphee l^ttnt ,f^itj , p^lfjè 
en 1779, et lui ont donné, pour nom de^ dâiiipif;,ç)Jç 
celui de Maigrot. Fétis avait fait ainsi,, i^a^n^ M.PPfi" 
(pière édition de sa biographie universelle 'des .ini^i; 
çi^, s'appujant sur,.lgs registres do rOporu-Cuniiqu^. 
h l'exactitude desquels, il ^dçyait ci'oiix-; ukiI;^ il a çecU^ 
jJans la seconde édition, s'autui'isaiit d'une iiotiçL' pu- 
bliée par M. Ed, de.M^nne, d'après des douanienls.in^ 
dits,d^ns lai, Nouvelle. biogyapf lie tjêiiérale de Mil. Ui^ot, 
11^,. dç ,j^ani>e |ii^,t ,eq, .effet que ,« .Mme Gavaudai;] 
[Alexandrine-Jyiarie-ÂBftUie,,i>"fa»ie?, et jioii Maigrot^ 
coo^ipp le dit ^. FétisK i(ée à"ï"'ans le, 15 ^i-'P^n'bi't'.n^lf 
est morte à Passy le 24 juin 1850 ». Un recueil du 
temps, l'Indicateur dramatique (pour l'an vu), donne 
bourtaiif >biW; ;liii'.àWssî,';ff"M(h|!'iÈaV"âWi!lè{h''IgîJbliî-Be 
iflUé'J.ljtaigrot, jpais;;ji;;fattf''ps|î^,çr^p4^'|ejn^j^^ 
iiftAuyn*m:dPtia/w:BJlSidi6_.i^jeufle,af^tê,,^t,3(;îl^ 



u:è'iiVWAfe-T'ife'DK''brfA'iwiEriAs. ^ 



MbW'çfe'M'.^dë' m.mHHiUësëi 'àbsbWë'bôur-'^tfli 

"^itidaptd aMart débuté enilldSypeu.deiteinps.âpirèssoîi 
tftartkgëj^^u théâtre Pâtart i^, H tei encore nous tmtt^ 

L. 

liste en 1798; mais voici comme il le l'ait :.«< La citoyenne 
Maigrot (a débuté) dans le rôle d'Emilie des Événements 
iméprém. 'Elle 'ë^^ ' testée âtî'îthfeâtt-ë 'et se nbrtirrte! à 
îJi^ëséilt'ilâ'fcirdyttihé' cyvdUdahV elle côntirrti'é l'dpiilitiil 
^te'débùlS'àvatènt'laïsëè'' cdtlceVoîf'd'élle »l 'il'' r 
^''C^\'^mHm'iAW: là' dëïmtaiit^s'àpiiyélaHmîi 
^t;" elfe' ' 'débitait' ■ daïi^ ' Tes ' Èv&nMeni^ wiprèk^'' 'h 
'dtfkiiait '^nsàîfe! Mriië ' Ûàt^iidail.' ■ inaiè' 'Wici- ' qtiè je 
fcVè'd^ns'i'n'jburnàl qùotidîërt (ie théâtrëê, lecbi^r-i 
riêr^dà Si)'^iJ/oc'rei^'du''8'pkiHal'àh' vi, lë'cOrïipté rétldil 
iH'tém ^^"i^'fômdi^ërihë-'i'àaVâùdànv'qùi' àvàît'feU 
îM'ïà"^Me;"iiiA "m\i'ïèsÉhénénmt& ' Mprééus, Mïè 
''é^)^sMikrààWe'eï''ÙoV'Mih:'ïVy àlk,^^o^ 
cHMèM'sïtl^iàè et 'dôht, àdiôtatlëé dé tMs^ qu^rtâ 
clë'éiéiaé'.'ïl'ë^t'ifnfl/o^èible' dB"së tlfer. J^ yi'ésfe&yëi^l 
dylic' Weifë Wë'libi*héi*aiV^ètil6 ëhbéë' Vràirfiërii' hii^i 
l^tofe;i r'eliK)dùiré'iidi l^àrticlë, d'âilleùrà a^sez iïiai- 
>?à^''$i^ W •CoirriWm 'hpèkààés coris^craiti' ' Vkpj)k^ 
ûklh'W^M Giavktidàii ' strf là Së^nfe 'à FdVàrt'f 

Jjb Ii')i;'i'n ii.l ." Viy<] jiiiii ii; -,.i .•,:•-■:■' ;■ ,-J-[i/ii! jr.-.i 

Çonadin, par le rôle de la comtesse d'Arles ; celle, actrice a 
àlib'''bX^"vd{i ^('i<ie bé'tlilk ]i^oiiieiitâ''dy'diclàint(ïïon Siè 



1W FTTtT.i? t''r»PÉR.v-toinocic. 



t\:nisr. ETTe s'est Tib-iri tr-ès-îîen annoncée à la sceiié, et 
ïe? 1^7 ■ \'i îl^à^xv-^s o-t rê«i j ^b!ê quanl oi; a vu «:jue sa vôii 
et SI ni-irrr :? re.TîpIoyfr répc niaient â nntelligcxicèr dé 
«en ^e-!^. '>; i-n ranî :e îernler laisse â désirer, <jtiél(riie^ 
ftrs :î c'es' 71= fisî. ''i'^îres fois il es! Irop abandonné'" dé;!- 
fa-:f.> •:•:: i.>7'ar':::5siîe:iS îar.s îes grands môrceaùx, qu'elle 
a f :rî ï :-?n s^i-is. On «loît Jîre encore qu'il est des.cffeftè 
cssçnf.ets ri'eîr-? a or.iis flan:* son Jeu: Te second aôte, p* 
exeîTpîe. s*;, vre par trois ou quatre mesures cai*a6terigee|, 
sur î'^.-q-ier.-^s e!!e ujit jaraître li-usquement, là 'nature àeia 
mnsrfio rrnîîqueet Texi^: éepenïaflt il y a' eu à la é6ênb 
yxn TT.OTT.o:!*. de vi ie, qui, quoique très-court, n'en a pas ffloïnô 
été sensible. Il faut aussi que cette actrice .iAodèi:erexprés^ 
sion de sa physionomie» et qu'eKé prenne carde aux prônbn- 
cia fions finaîes de queliues mots qu'elle trqîûe qùe)que?ifo& 
d'une manière affectée; enfin Von doit dire, malgré les "défauts 
que Ton vient de relever, que les momenis les pTiis Intefes- 
sanis du superbe rôle de la comlesse d^Arîes ont été tfê^- 
bieu reudns par la oitoyenne Gavaudaii, à laquelle leSigrfiàids 
cmp].ois sérieux paraissant c^^veuir. I^ p^bUaa çepblô^ dési- 
rer la voir dans d'autres rôles non moins iqipçlrtants Ç^,.i^<)^ 
moins difficiles que celui dans lequel elle vient' de débuter 
avec beaucoup de suceès. ' 



'•■"•': ' ■ ; », 



". ' ' 



On voit que l'appréciation du Courrier 4e% SpeetatUf 
était un composé de miel et de >1nâïgre, ifiélangé sel(^ 
la formule. Nous verrons, que lajeiinè àcfpçe n*ëft^^ 
fluit pas jnoiiiig, et avea^rapidjlé, une pi^^i^iojd.lpçilljgiite 
;au Uiéâtre Favart. Mais avant de \qw ce queidi^ai^t 
•d'elle les ouvragés spéciaux du temps,je v^îs feice 
'connaître Topînion d'uW écrtvaih fort expei^t'én ïtia»- 
tières théâtrales, Eugène Briffault,' que j^ài' cité ait isujêt 
dé Gav^udan et qui^ clq.n^ le D^cftp^rmciire 4ç^ ïq :Coïmersa'' 
lion et de la Lecture, s'exprimait ainsi survie compte de 
-madame Gavaùdaïl,' dont il avait été le^conterriporam : 



., ^î^l,^ C>a\aiida!t fut élùve d'HéroM père (1 ) cl dôbuto ea 1798 
au'tjiêâtre Fayart, dons les jouncs rgles des dames Dugazon 
et Saint-A-tibin. Malgré sa grAco, sa gentillesse et ses ma» 
nièros naives^ la faiblesse de ta voix, qu'elle conduisait tou- 
tefois avec assez d'agililé,Iixad'abDrd légèrement l'ultention; 
naais d'heureuses dispositions, fortifiées d'un travail assidu, 
eua (irent bientôt l'un des premiei's soutiens de l'Opéra-Conu- 
que. Elle ea devint sociétaire après la réunion des deux 
troupes, au tbéiître Feydeau (-]- Son talent varié, tout plein 
de genliliease, lui permettait d'aborder avec un égal succès 
les soubrettes, )es Agnes, les pages, les garfons villageois, 
les dames de la halle et celles de la baute société, et d'être tour 
à tour Agathe dans/'/li/;/ AWa .l/,i/son, Anlouio dans Uichaaî 
.Ca'ur7i/<3-Z./(5fl, Margot dans le Diable ii Quatre, le pago dans 
J/Wîfojse de Foix et dans Jean do Paris, r'ançhctle dans /es 
Deux Jaloux, Jeannette dans Jocoiido, Colette dans JewjHit 
el Cojin, Rose d'Amour dans le Petit Clmpcron rou(je, rôles 
qu'elle créa presi^ue luus avec une grande supériorité... 

r. I ili'autelip' !dei ■ i'ariicle ■ inséfé' sur 'madame' OaTaudah 

'f^in^'i'^^iMkV(^j^Tè^^Ë tfapslés'lnèmes'térnies : 1 

On remarqua que Mme Gavaudaa&v«if 40i,la^l<]ei4e 

la gentillesse, une voix faible et peu étendue, mais agréable 
et assez Qexible, enfin d'heureuses dispositions qu'elle gâtait 
;]kin<I<t9li¥ut-|«enolian(>f4aj(Bmaitl«Fiâ { mai^ ua't'avaiJ «ôàidu 
^,p^C^t,^{i|Bfiy d'tw»^,r,gp |dlpe,taiei)ts4esplu»,aeré|8blep 
_^^.^^ClpSr^7p^^miijuê.,,, Ella .^^.rtait 8,yec, un é^a^.^^qcç^ .^ja 
corset dune Agnès lie village,' l'habillémerit d'un jeune gar- 
^^'d\'''iii<M^mûi 'ttMSté'''A^ltéï;sé; 'l'éUnt^M Jl1in'6 'a&t^a 
Jdè'itt^Mfài» le'tfiblidr'ilMiàtliiaidubteile.is 'Lti^'ieUl 'ysi^oblte 
-'^'«b4ifcétêi|pçaM(it4 Qrfidronitidè.ilui'faire^ c'était Ide'^èr 
i^^ à,i;ef^t„, /jp jiflontçpf /i^ , iB^iiliqas, ,(Tfip " ra^n^HéaB .«t 



iU .'^^iWKAJibWÉrtS-^yltfitJuft^'^ 







bué au succès de tous les petits ouvrages de ce genre 

\dL Lorgnette des Spectacles disait en 1802 de madame 
Gavaudan : — « Une jolie flguîtè^kie>la{gBiïtillégse/^yhe 
voix agréable, quoique faible, voilà les qualités qui font 

à^if ttw'Vrè^^^^^^ mm éi^yMmi^^^^ 

loiikaidîa5n^eC'.siQignieusËniieiQijle genfetjjfiolaimiataudfiiie^ 
pcMP'1eC|'n«!'«lié' 'paraît 'droiîpi^aelqiie ipen<Miit'}i ^ë 

J" 




donyme seniblait ressentir une vive sympathie pour la 
toute charmante madame Gavaudan ;-eft^ft^ffii1it§^èteSr- 

ÔeAnédlei^FraîïçaiseiJlequi&i'^taPti ën^ïi»ft:weitem|D»ï(j[tt%f 

anéantir. Ses yeux et sa figure annoncent derespriL^j,]:{jft 
doivent pas être trompeurs, car eile en met dans son jeu; 
aussi est-elL0>ibiçfp.plaeée(ilanâ ilÈS;fiQaif isaliaâcIa'Qpéra-Comi- 



"Nfj9MM^fi;i'HÇ'(PifMTJçH*s. m 



cette jeime ,acirice soit assez jolie, on. ne peut la jcomparer 

oiniibiuiï ob i:()8r iio Jii]>iil> x'A\•^A^\yJf\<'. y\\\ '^Wàws^^^x pX 

Oii/'stniïéSIâwiYante^i^ii^^it oilof. oifi » — : iiiî!)jji.;7r:0 

Jijot iim rî'^liijjijp eoljîliu/ fOlt.lÎHl 'jijj[>i<jjij) ^oI(1i;o'i;i^iî xio7 
,Mme.lGayaudan va de succès en succès. Il serait impassiblp 

ae jôùer mieux le petit roie â*Anionio de Tîienàra, et d^etre 

fejte fûtipfe|^)n§t{e ^);jplu8]^iqfi9p|p^p»n]ft|i}r^iflf)e(^iflpf(}hqçft)^ 

ffile: sa voix a. peu de force, mais on ne peut la rendre res-' 

pensable d un tort de là nature, ^ 

X>1 -Jiiuij MJilJiîMjii/-: ',7i/ îHiif •fiJji'.»^^''.')! l.ij;]<Jji\»^, .'»ni/iiob 

►'lB0fl¥?l§0}'lHl!^)-;ii)îbj.ijj/j>O •j)iii;i.)j;iii 'jhijjirnijiJo ohjoj 

^'ilttfe^OriV^dàff^'^eiÂfe^iaé^ti 
^rfibati&i'l^lè^fek'éga(}è^d Jgkâtie ,)lârDJè) iôt^^i^âtUOvtta.'dalijOf^ 

Quatre. Chargée du rôle de Margot, qui semble avoir été fait 
exprès pour elle par Sé<fa¥e', ia'¥a4kWM mt^^Wa^ 
de plaisir dans le simple costume qu'elle porte au premier 

rëVétlièlcfe tï-dlëiêrië'.^frieét •iKft)b^îl/Lë'dë^ëhla]ffiè^^^kvêb'J)Wië^ 
êé^'^HèM' é*itoénie'^ifaïi§^%rië^în%tfrè^ ^lti^^flii<ii^i'<Jéyk> 

<D0(^ iJOf? ^iu;b joiu /îo olie .«>;>• ,«'ïfjoqmo'it 0'i)6 miq Unjvioh 
-îaiu J-i. ic; jë)'nfaHXiliiBi|wi8Jft^àbaelJ39!SiidqapvidtQiii'j~JéiO i^dui^ 



f% FrcuuEs d'opéka-comiuue. — 

lui .>;i iiiv/iii :u\ \n<f y fil r/i 



Je dois même ajouter que le joli filet de voix de Mme Ga- 
v^nAàïi sttfftiity^fi^ieatài.iè ^iàda.^eène^ff^irmnèm^Sdê 

,Où çuis-îe? Est-ce cme je spTnmeiJIe? 
" '"' '''^ ^^Hîai^è^oV;(/é'n«éd^i<k4r'fiii'Wbc^^ 

i:U|i«»ckuitatf}«'pd)afr r^brtffe** 908.^n,WtiEffiai|(jrts,'i(dteiiJt4ijîJ) 

W> ''ÎÎ.JJ'j'l .■.])•; tj|.-;4 ',!j Îjjj;| ♦)•./]; 1 l,',ij;7'10>. iV)< ^W jflijb 

î ! iEt;iil)faut 1 nû.ter,flue,i5lM.]ellfl, i MJft|fe, -.ptaaiMmBiS» 
irlamiapiototeHaitideiBWQqèft. ffiQu^.jyçnftnP i^Q]4?lvô«î 
pat» les .lignes qui pfçjeèawJ,] jnqu^ .alionç Aq, «mr^fiBQeïfi 
pari teQ;lJgnQft ' qui ^M iwiJtt.) éç«f^% JM>^lî^Wîîl i iV WfiliflS? 
après ses débuts; et loin d'être obligée de changer 
dlempIûJU comme il a r rive aux artistes qui prenne nt 
des années, on ne voulait voir qu'elle dans celui qu'elle 
âVaït *à(îobtê:'yÔ!ci doïicy Ôoïflttié \ytt^^iï ûifci*ttlt'^fei^fM8>î 

Jii.-;i / Il ':i'fi!i , Jif) .1 Î! -1/1,1! .,'j j,j; •jui.-i> jj . noiJ^'H'p m j d.oBnr.mlB'i 

J - Madame' Gavaudan i viv^, . ^^ua^te i^t • ipiie^ 15 fi\\^Jmh^^ 
tdtis^^ees rôléanne gpnâoe^ii^c tfind8i|e^i4iiiiiiiÉ*ttir)alv9^^trinrflrift 
sëtebl^t'ft' là'gdioé; dUa finesèe, au natoreiii'dei Mlle^Mass^ 
âàBsf'1é!s'ë6if]f{)tft-e-t^6ri' toujours' '^nseflàMë f elïô'ïd«Wite»€« 

reïHtiWiiiô^c^fteffftf 

^>^iîi^44f ^i'tf fettïiHMl" J6Ï 

la petite Margot du Diai 

tiiieuâeiiii6iiti!i9lforcéQ9>de.!iaoiJUi i^4P^pi9j?rr>Mn>gmM}lf«^G^ide 
Mme Ga vaudm ;ieUe ^ est ) ton j<»irB jôhi}^! ed Ai\ fdqafinlë Jdcpa^la 

^rr^'t. 17 r.î ti lit ii:..-.-,h , .-i.)! i.î ti .j.^ > m t.i-.lfll.,! vti->Y ^ >r •p.-.np.tp, n-^îd 
. îi :'l Jiiniii')i!il .tij/u .'u.j j!) .3Ji'niiira;jij :iiii';)jutf jnii lio/OTJn'j os^iol 

Mma Gairàiidsi^ Md reil»effet3si>xitt]ls»Aéoal^ .danibcvirôftai dtf^Jf asgfiti 
-qiiîeller^l&(otia)jiistprïiol9ifiii!-d&{ sâidarrqte^ie^iqa^iBMeiMilplààte demi 

.:'.,.lvvA j.'uj^j ji { iil oiij:.uqinoo'jfi iup oJioî 
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)i£eBn[Béiï]Bt(p!ieoi6a¥£atd^n^ étaitr^^dm{>ârét''è Tabna^ 

sa femme, on le voit, était volonti'éi^ 'WP(¥pBféë^it 

Mlle 

vue 

d'acquérir les mêmes qualités. Leur voix à tous deux 

était ^aaMe,8feDjJ^blerip'@iip l?©péfa^<Sô|nt(Hïejfet;0cp6ni- 

dant ils s'en servaient avec tant de goût que, l'étoffe en 

étôflffl^iUéràSfs igrléabràjt^iMtîU^l^èrd^ûtjn lie:fediigaait 

pg^tfbpr^là irnî^Wï^^^û ^f1êpN>^*e^dé^oe^)taSanq^ifeJfdc 

im^m^mi\i!i^§J ifet^^dÉftiiiaiiBSiVPéOlmfiftrde fce»fcâtéi 

ollo'up iirlo'^aar;!) o([')'jip 'lio/ liclif^/ oii rf(» .^/»'M.r(j(; -:»(> 
«<?^ÎW«f i^Jftf^Wft kiQ^f^^i i¥fif »^^pr .4^ pff(\i?^it?^., ,]f > i^e^ "^ 

l'almanach en question en donne un, comme il le dit ; nrais il y raut 
chercher plutôt, je crois, la ressemblance du personnage que celle 
aéi^)^à<to4QeP't%ftâ^i V9i;n^ié;^«hl(im$iéè âVec béâuoottp^ dB< â<iiQ)^est 
^ÙErniHi|be46¥C^<iant£(rMaigetieBtt eoirpiedt^l* y^gpi^l 

f^nv^&Hlf ï»^h^icrtomi«'jév,eiHéeiiEll i»U^net);.lei^opïu?n§i7S<?,f:i9P^3 

W "^^W^ W^ ^^Mï;^î.t^p4i?.qji'vi^;«;r^o^^ presque 



fine., chausse 



nne^ cnaussee u un petit soulier mignon ; si 
pàyîaSâ8^^tosJ,Vi&ge'a^^^^^^^ ' '^ 

-«âflitfe^tf^aWi^ pèttttiJyf^tWlt'iîlt-^sijbîi àtrtsi; 4ë'llfttiéï Ôàiktfaà» 
âJ^s^>^â^tiÀ#mine( &e'^^o(j>iiQ^è. fél Mlé h'e6t i>epr^ntiéft*qu'àrxnif4 
eér^a/ik dàrvfeSféiiib^iiôi^lparsf t -iTèfs^eaaétèi l.e ([ietit ib(^nnet i d0 ^eaùA 
BOtti» 8l»eâèQ[4^^Iljcju^n[)ent.|Artf^o.nne>;9]t<d4sUlig4^ .40^,l'artâQt€^ 
sur le front de laquelle ses cheveux retombent -^ i?^q\pa -^jé^ffu^ 
et soyeuses ; la bouche est mignonne, le nez éléganl, les sourcils sont 
bien argués', les yeux pétillfint d>.spnt;Ja jobe, dénnlletéfi à la vifirgft, 
laisse entrevoir une poitrine charmante. Ce portrait, finement fait,. 
eÉi sigoé;^ fUo^é^^èt,^alY)é.sàiDr^cjep' par Saint*Ailb«n\rIè^cî:}(i)i- 
^à^e^VAbné<Btire^)dratàiati^ae ÂLè^i^iS'f et è^est cclul-i^iqu-vui ex€el4 
lonl artîiCe^i'IMioMaéspnv.)^ reproduit piiesque .exaçtein^eint -^aiisL Ueai^'*' 
forte qui accompagne la présente notice. 



- y* j. ,- . .• î> 1 .} L?..*.— !■ 



« 



* 



.<'.---; 



' j» ^'- 



r\r:: A\^7 ir.i-iz-si-' .V: r^iîiTê comme 

m . . - _ W-. 

«;:.f;:. i-.:^:.* ô::..^:^"^::^--! .S :i5: s: U5 ' ce' rapport; 
(i.*?:>4\:e .70::'% i l'O^-r-i-o.^irT'ir'. !^ typi^s des deuî 

èarj-; (îo ;tr: .ri :r.ir.c>: n.'^rl-r, e! tien p^u àh nos <*an- 
kîir-î a<':tu»:i.s, .si co.TipT»rlr:n:»?Tit ms*:ucieux, souTéhi 
r/i^'rrri^r ai î^iorarits des exig^^nt^es de te scène, séraieni 
tn état d»; l'acqii/rrir J-. 



■ - , -' r. ;■ 



1 _ • 

pT*/vifït*r#r!i Psifîs. Ait ooir*men<î*mM!l'ce l'an xrr. è-|>arti!riiilSteir 
onirB {'vcUftn iH^,, ftotts dt'ix jprtr^nt u». cocig'4'd» .q^çlqne^f.^ 
inhiTi/:^ bCt'jr alkr 4iinr««r de» reu'-rs^D ta lions dans Us départements, 
j#arti^jjfi^r^rnerjl â Nfme^, où Gj%-aijian avait passé ses i^reimerè^ 
^TtnAtH, Tfan^ son minrf>^ro ^iu i2 Imi maire, le Caàftîir éci "S^A 




isoir*: «cc-ne'cn ce joof «t par tont emb^îe :■ ' ''-•'■'• ^\ '«H 
/ / Hend^nfï boni mage aux < fttvori^ ,? i •,;. .^V^'iTii^» 

Du ^loadf^ ^a tt daJf^Ue^., ... •; ,..t • i,;,r|...,iq 
^(Jlui'pOJJr-nortis visilcront déseitê (*aris. 

1)0 iW cljanl qu'rîIU est IWhioiiWî'' " * *'•' ••'^■•J!i''''ï 

Dans Clara, dans Vcrsac, l'aimable é tourderie! 

a^iHtiio Azor est touchant ! pa-tout quelle gaîté î 

"(Juoïin gfdcëî quelle foli*; ! ' ■ ■:'■ ' !'V 

Clclîrc rfii Taïma nômcau dont le geste l^rQiiuit ' ■■ o 

Tronblc notre âimë et la d'écliîpé? : ' ■' ■•■ ï- 



■V V.' '!> 



■: i I 



I I 



iWr luî, pour nous toit est délire, •' ■'' ' '•'■-[ 

'6iarmè parfait du vry«ilalenl?"'^ '■ i i i -«■ i 




"'■ '' Û'âl volt Voiit'oiinei^Sès-énfënë:' '''■'';■' ^^ •■■^" ii ■'> i-^^'' 
Un mois plus tard, Gavaudan et sa femme faisaient îfôui^ "Téillt^à 



"".ijsimii&s' 



CKAMEUnS. 



sont ppussccs à ce poiat de pcclcclion, cl singuli^re- 
rji^Mbi-is(V.>; -lu imiilic fit- rO]H'!ra-Ciimiqih\ (iiio'(jà- 
Miwan^et,s;i IVuiiniMlniriil ilr l'umniii' iiiti' ciUTti'rl^'^î 
Waiji^'et.dr liiiss.T upivs ,'iix lin lu.iii prvsquc ri-ïè-' 
pré.^.^l^ss), (.■oM(,;Mit-un qii'iN lussriit l'crhiTrluV iriiïje 
I^ÇOÛ t^fitc (lai'licillM.TO. pLU' les ;iii(cuis. cl qur ccuX-ci 
s'çmpri??ïn:::sriit ilc Icui' offVii' d<s r-Mi-s. .)';ii il(\î;i (Innti'c 
lfj)0 Hsii'.ii'c.iixrnvs par r;;n;iu-];iii; m rr qui iioilj 
cçrpes;! rc]iiiiu', ](> citerai les ouvrages siiixiinl,-., dans 
lesquels clic fit (i'importatitos créations :, le Maqiden 
sansjmgiejLuUy et Qv,inault,ioconâe, aé'is'icolo;'/ Ènfàrà 

BeBt(>nîJa'»EntH«'PF*(^de,aa^siGi^*»^ Âé^rdm, 

de Blangini;, ^'i4Hlt(!r««,/^,ii??:i/'i^ffS,>, fe.^SK'^"*'* 
qualité, de Catel; /&£Mptt'â'et.iau£AaHwe,i -.d'Alexandre 
P-iccinni; les Rpsièr.esV^ètbMf î^l&vmb; 'âè village, de 
Lemière de GonSfJ^fl'rif flfP.^'Iffflfr^'^eiti^^l^*^^ 

l'Opéra-Comique, et voici oonïfi}fiiii|iis„pSn)^-j|OjU^^^fjndait compte 

de cette soiréfMrfBWil«(lUBli«flfifl,Tpi|tf)H jflltf è''Hfi^''9i^'^.«l^.'?<"'='''''' 
el lea Eréaements ia>p^(j:f^,: ^ ^Qjjiç|;q)).p,r^l)^flHlj.^oit ce théSire 
en acteurs, on aime,*,iif„T/)jç4o^t,f3f^fie,fi?f[ef;^itfft,i},qui en forme 
l'ensemble la plus parfai^,i](if;fliï.,9i(,f (jp^i?,^ filf,,^^[^m6 Gavaudan- 
y ont reçu hl^jC'ftWffeilik S}^.im''r,vf^'>J"fl^M'MPlf/^ * P'"' 
Bieurs reprise3,^^;il,p f^^ftX^ #^rfi(fflîi^ffi'?IM^,^^:.^ """^ 
de la représentation^p^q(ii^|P5H(pe^^pl^ifi„^p,)lJi^ à son entrée, 
l'B encore été davantage î^if,^ç9;gd,flj;ffi,4pa,^f;^jl^l^(3 imprévus. 

i'^mmit mi^ên-^ oma,.i t. j. ..i.i,.v.u ,i...«) .„i,, .;.d „o ■ 
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1$, Ymtlre ^cr^tè^àjd BaUito; JeiPrdtMiiâiiinôee$lbi£ite 
Avi, de. Berton iUSv6fc« .;.;/'i. .'.) .:il^;iJiv/L Jo 'jmiiirn 
> .A Cf»t 0uvrggë$,!il luit ajoqtardeilii^^dâhk'Ieisiii^ 
elle jouait ^yec son koani c Asis ana^pbmua^i fibb içtjdtrt 
4^A^ri0 4^«ti<iice^de^îaveaiUK; hémikesM}l6<fih\ifd(SftiU 
feann^ et Colin, le mki.M lQtpi€yiles,Jiiim.MaHêim 
^ieolp ; l^ ou k My^Uf.Cr tte DalajjrraAQ ^A^sfipAJxle dM^ 
bul ; 4a Dupe de, ^mm att^ ^MoeJè^iûeiPefùxksil^lèiFMà 
l/ori^ leSisisbé^mlef9lpUm;AidV\aA^ 
1m, cûuv^ de! Beelon fils; ^ai^gfi^tt^.dâ JrpUei^ fiui^ 
tave Dugazon ; les Noces de Gamache^ de Bochsa ; Bayard 
à la Fer té, de Plantade; Milton, de Spontini ; Edouard ou 
le Frère, par mperéhetie;^ dé GamiUe Qtari}&;&MfiaSfSrA à 

&•'. -if 

mier ouvrage d'Auber.,, Enfin, à tous ces rôles nou- 
veaux, déjà si TiôifilbrèùV fl faù^ ajouter 
ceux que madame Gavatïdaii réprit, souvent avec tant 
de bonheur, dan^ lê^ ^W^^i«^^ : le Roi 
et le F^rmfer^^;;!^^^^^^^^ les 
Événement 4mprétm^iEupbro9U^ytUn(ikH^a(tk^ On ne 
s'avise jamais de tout, Raffyil^îBigxbe'Bleue, le Comte éCAU 
bert... mais on n'en finir§4t p^§, fLJlpftii^JlJait tout 
citer. 

Quelques-uns decesrmes sofit restés des tvoes, dans 
lesquels Mme Gavaudan s'est monîreêpai^iculièrement 
aimable et charmante. AÏM '^delui de Benjamin dans 
Joseph, où elle'd^f)R)y*it"ttfte sensibihté expressive; 
celui de Jeannette ddniw^'JhcMde, qui la faisait voir 
pleine de grâ30ô^vtte»gen4fllfe»ée«t^'mgén«îto*;9ic^i du 
page OUivier, de Jean de .^««?w^où elle était espiègle et 
fine; et encore celui ^eiMa«g<3tt4aiàSi.i[^J8ia|rf^(è Quatre, 



UNripvNXBViE:iDfi<cifju3imints. <SM 



caranerie et d'entrain. Ce dernier «Juifliiunë sdi^tel dô ^58^ 
iéhit^4l^lJ^peHti«iire)CpieLf)ènc^ 

,\iG(È«Vjqiil .l)c6ui^e vbii^ : dlafiUeûi^;^ i la u8cit)én^ritë > 'âé 
MiAe\â&Vaudéta/.và'Qst\(}uè, ^âaiié^ ^tintii oai^ièr^ \lûlW\ 
glÉù^[xUlq&<iAQPiiufi^46litin^tnOiYiQ'\)ifn«^ ^pni^spûfije^ ^ëyaht 
dé]Até\(}amkile8't)rén]^9vA[iKsDs 40^1^96, 'blta#it^à fe^ 

etiHè 8ls^bktssés]iliiàis*éGlip^i\fpa3^ àucdn^ideb stHi^èà 




-ijuiï ^'.jIo'I r^'j) dJioJ ii ,iJiIiiM. ...J'mI;)//!) i*^]n/iiu 'r'ii.i 

(Dialogue, entre deux époux.) . . 

■i:.*jiJu(.s •j-iu\ui'^ Tijrmu);! Ti ,/i.^:n«ni!>ji i< î.i.'il' ,/.fJi:-i7 

Que vous me .conduisiez f ce smp; . .. ^ . 

LA PElfllE 

PA\y>u .'<'Mu\ a-if) >/»t^'Vï jîir»> ?',')kWr"n'»I) >jnj'<'jiipf'>iiy 

,ytfua y viendrez! . , . -k tr r , r 

IfJ'.'ill'.VI ♦lljrjirif:<î'»''niiniir .1>'î ^. (lj;l)i;j:7j:r.) MiuK <-Ji>jJ|'>î'»1 

rîiiiilj iiiiinijir^M î-i» iijl.ib^ f<tff/. .•>liij]nru:il'j I) uMiJuufi 



ÎW . ^.WftVf^ ! p' W^f^t6»M WJ«^ îj 



^. 1* tlKmp<^deirppérarfConRi(ïuedIlie»éjftit pwrtMi??*^ 
fortjwjnanîiuaiblepv «t poiWfS'tB«tfoft)/»ifl»DRfeQ»)»'»'Xïji«>lï 
évotpep le.isouJVBnîfî.tleiiMpQfiÇr^t^jT,» 4eiIfaPl€^ 8«âBtH 

de'LMIle'OElolIand&àtiwi de:(Mm6i'Mmoati ^tjlMrfiefjâQlPji 
(te; MileiPiogéiiieti». :d€|SlUe)ft6g994dt(f de (}^me£pu^Rgao 
et id&toni d'autres. >Gbacu)^> dr&lte9iiftMi#>ae9[^9liié^ 
i^écÂi:lôs|^ipairU(itididPtojâcrU:au'pt€|^at'dQoYufr^^ 
^datv'ifoit au ipototde : vUeidefi. ejcj@effiif0^ i^K^q^iiq^d 
ii)BaiÈL0>aettné iieparaitr bvoiir[pd3dédéiIa[ya][nétô^ 
ple^Ë»; i i* bniiv^rbîiiité, . pDurraii t-dn^ Msee\'M 'âikiDouA iliVilii 
gimalflé du[taleirl>deril)ldi»pàivatiâah) ^irorriy ol ^iron )o 
f);: Miîîitf^l !•>. iî<. mi;î'V:ii '■'nnn;'I r.nnb MrjpidioO-f.TKiO'I iî" 
iul -^.'fM/M') '')//'I(îrfî'; '.hij'Mj'iq ')l >.]iuu ;'îir(>J no?: n Jiiriitoi. 
.li.i:.îi'iMîfi Iv» Jctjs'î»! }fi*jiii'»'jôilr[^îfi^. ^nrr)fft ^s.q lijîfô ao'n 

.(I) M[')qqf;'r rnJô'b 
n'i'')l'yi:'î/;'\ lîif'f» in />^:f: fîn'f) in tinl'Vjifii:îf)rjfi7/:0 ?jiîl/I 
f)n[iirrr«.r) /;'i'.r-{Vf 'ilfinp litli;/!: ofii'Mj A .'lilir.fji v)\<iOié 

les Bourbons furent venus reprendre sa place. Nous 
avôns"Tiï~qùë~pô^ûr~aës "raisons ae reconnaissance et 
i3^éeal?d&' p^r;fè$lnels/tQUs^de6x 'tenaient pour L'EnipîQe. 

Diu-iir/iul ul '.•ih''^'"i] .'AA'Mi^ï JT'^ '«Miv\''.iV;u ■.Jir.^j-.i'i^cb nr.i.ti3)no2jiq 




vm'mm^È^W^im^fpms. 1M 



$fe^M6toëâC[ lin^diBl^i mâf g ''â^'iseï^ ^àsl^ Id^ltef ( oli 

étaréri*)ae^n«iBi^mè5yà^ 4'rèqu«htb''è(i ^faoinÉT iïriportiahtà 
àoi@fte'4pKqoë, dt HltKf t^iétéiflesl » autistes r'<fte< Q'^j[jérâb 

^]$ui]^^bi^fâtèiïip^ Sa>pehstob 

ftlK>^lî4uMèèjxi«itii til) f )âi£t)q pieuAM opiématutiéinentf i^a. 
retoëiUioSiMei toetrdlbeiTë lè/irénrit^, .ne G^ipaaidétinîtivèi 
et nous le verrons pLoibïtai^f t)iibl{!ue[ïaai^^ vt^Bm^ 
à rOpéra-Comique dans l'année même où sa femme se 
retirait à son tour ; mais le procédé employé envers lui 
Ui'en était pas moins singulièrement brutal, et méritait 
d'être rappelé (1). 

Mais Gavaudan n'était nr d'un âge, ni d'un caractère 
à rester inactif. A peine avait-il quitté l'Opéra-Comique 
qu'il s'en allait à Bruxelles, où le roi des Pays-Bas l'ap- 
ièlkWphW^iii 66mèMi'^'^^ëm6h'^èi(i G>ra^a1-l*Keire 
dë>eé?ftyiVÎnè;ilti^ tâi%k#tttfï«rài!«^ 

mm ^itmiitMmiÈifm^è^ te^Béig«jfiè. 




pomtUP^ comédie, mais un opéra-comique en un acte, layaAtder-. 



804 '<mWïé&H'éikiik^ii)kHiv£ 



/ } 



téra, U mt att^cçi^^ 

, j II, (iifj^ ,£^}pp§ m iCQnd^unixer.'ftjLi .repôôiipôixdant ^guek 
qwes aoiaéesy et Ton r>*eii'eWtehd'plUi^*paplet< j&â(ïti'^ 
tiH.K ce ïncHnfiônt, ne potiV^nt'prù'à'Jô^r â'ï^âH^;^!! 

firèi .^§^4 ; ^rMfi.<^{Gavaiulan^qui44>ui& liMigteinpâial 
qyiUé tel théâtrôr a joué nijeniièremeftt' avecî'suèt^r* 
Bordeaux le rôle de Coradin dans Euphrosiriii'éï^ckxîi 
du président des Deux Jaloux. On a trouvé qu'il con- 
servait enc^peassea-d© talent pottritepï^ste^ le rôle 
de l'emploi auquel il a donné son nom (1). » Au mois 

»\ir> «« A^.-^^^^ X !«, ^..:4-^ J».,^rv ^»^rv» .~«.A.>,^ ..,«» ^1 ». J : rv 




ce qu on a dé mieux, tet, sous cp rapport, Ta renti'ée O^une 
de' )Fanj iqiit dOûKib; mu-mniéiti 'Û!^ ^k: d^ït^fSsei\im<ii^b^kJ6m 

'M»'Iv. •»•>(: '»\:'»fi /i'î'l '»i .'llfMt'l'iolMK! îl[. A'v^y.'V^'AV" <.llf'iîll 

irnTFFnjTF? — > t {f^UffM( ! '!/ ' . ^'t[ — Tt — .H'iniit - ir.rrr ^ ^ y * vv^ \ \\ t t j ji 

^i) Son talent avait en eiiet crée un type d empjoi auquel on avait 
d^ivé»^ékl' in^in;rit>'ti4^\lr liéë^'^M^^l^Àl bôlés dé' bféi< ^ih^'^o^l^M^^ 
•*'dP^ofi*?3f1WifP (^Vji^o|(3[^ip.a[ q5il(pn,f<|iip8iHM4i'J«PltMwtm'Uîkt(.)ifileB^ 
Elleviou. » 



"^§:jRY#.^Tl.Çi:Wi'ff"^¥WftS- «OS 



•?fî^yMwàêï3ilra'^^ii*^^^^."^W^ -",1.'.' ^'^i''' 

''^LOT^crataBcTièns ne peuvent réunir toutes, les qualités,; •5/fi^ 
UD8 (comme dit La Fontaine) biit^'W ^rhi^^r el la foÂ^e'en 
/»él)liipejil£l960l^ll6è6pv^af j^âl»^;rèirigiticllit^, lâ^ihùM' é\ la 
fi^B^^j9^ny^..ftirJLMl^t^)(lQlMm«: Gavaudahi On- 4^'tt iJoUlàl)^ 

Tf Pîî^Ç^t; ^JP^» pi^fl ' ^^^ mf^^^^^ \ ",^! ^mm ipspiègle, Itaé 

Jouhs au cntfix au naturel, qu^elle adopte, aucune nuanceina 
ltl$'feëha^te,Hlt qliiyî^y»eH^ s^oi^^biiie 'd'bn^Vyi^^yiisîS,K^^^ 
']lidiqlillei$4b)6l eÛe<|t46éè46^ld*ïlëiett*é^èhani^]?9à Poiîladèiy/ 
^^ ^'flgtr^ /C(ya))tagi98 j pQvr «^'on < pui$aâ> âiiro i bbcolre d^c^ 

^jÇ9nfqiijp-;,..^,^y^Y "....;[) i!j|.!:i«.) ••]• • î^'' •.): /w r- •')"»' -l 

-1100 li'Jii'' '«'li-nJ j: IIP .i.»>A\?\, '<y.A <)\) lii'»!»'-/»*!'] lîf) 

oIû"i 'jI •j'>tçi8><!i<^<a-.4p*i*>pyî*ijl?iiy>>«!dixi^^ ji:;/'i-.H 

TiioiJi îJ/ « ..l- iii'.'i: il'.-", -ni: ''I' ;. li l'îiiju.j, i<'i'[iirj ! -a) 




ne laisse pas que d'affliger sérieusement les amateurs de 
c.(^ jui^n WrEibitp^rôsiaât^ jeatta: nou/v^eltes < /^ Jftti^îiTis^^ipie 

Pm pfif.tÇiTOs™^ï44 ifilipA wwBW .ppyifiïiJ «ïwsiiQft7o 

gU^^60tiSltftlC^«^uieti: (i9 LXiûai)ic/rr^ iir,ciiieft'ieiivahisde«»b 
ments successifs du mélodrame, le privilège accordé 
a ux pièces à m acliine y,—^ les nmements 'superflus' 




se:fnoiïtreiàicô/théâtre,'^le-ne' le 4oit^^u'à'u»'reste%" 



^fi^.Mi^iSiàfi, iA'ipartiidtâ'meinbheâixlUi çdinilé;i«it 
[çffjfTQtfp ^^1,^1 àc«igu^|acittii)'.s'etljPttiwiu)twqprtél 
ïftifg4fliPlufliewi!a.puyflagia&tltt ganse iqu'-eHitet^rafeno 
î^i(Wfiçrwe.,MçneiGûKftHâany/qu'mjpuJfiiiv.sRirituB*iat 
gracieux, une gaieté communicajtiurfl ■etiiuiMljaiitaatg 
P^||,i^,<l^)4.^o^ei<9tf,i)l|a<]éeiiau,tiJreinier.i&digide'âos 

j^r^ièf)^,^u;fi^^^^ paTOûHru&aïMilaftt dahuipèèwiél 

qui fit si longtemps !a prospérité de l'Opéra- QoW^ueç 
^(pÇif;^_\3,u^^piqgCisl#]pftrjMlciflIfrrBl«aiitBi'SoAatifeeiite, 
vivement sentie par les. !ifiiejjpateurS'.del-^QO0 lalfentj 
cause tous les jours de nouveaux regrets qui ne peu- 
vent être adoucis que par l'espoir d'un changement de 
résolution de iaipÉS-tide^ cette '-(ibXtrrfstm^iLtÂHWA 

Dans son numéro du la'doî-feilïb^e.'te'MW*/*^, SëÉor- 
mais SÛT de stfti fait, ètpfimatt dfe Wb'ùVéàiï'^è&'doléan- 
ces : — a l'îiisî les bons coniéiiiena sont rarf^s, plfis 

jHbl]ri]tt('^'r;iiiilr prilr. T 
ctfeisûliMit pas d.Mvuv ,i[ii 

lotijours ongiiiaii.', uiic iuic'y:>(; e\ti'èine, nue gaieté v^ve^ 
UhB imitation jiiquantc et Oilélc de la nafuiv, soiit \çi_ 
qiaâlîféS qui ont piirticuli(Ji'cinent tiiritjiit^iié ic jeu gpi-i 
ri'fHél'dè MMâGavàiidàn';' fout annouci! qiie sa ivi>ï4^^ 
^iattit.ri'{tteielMej attirera tlé^ucoup de uioii-le ; ell^.' 
^'ilà'rkHHUti^ tçàià^Wlîù-afï^^- (^^ l'on a toujours.eu 
tÊftli'tifi ^^Isîr 'h,iii"Vbiri '(iayàuclâni'q(ii.'a|'cbnsi;rYè 
fbUté^dôW'éii^gié'.'j'ôiîèrk'/e 'ùi:hre',"(^i se repose 'depuis 
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ts-v^tàtS), etLo^'iMnontrailIuiiitalent sï'^Mà^ti^lël 

pfifttrilflJCteoiliètel&isUi'àii'iiii.'iiiio iiJ'iii;:^ ^'\Ui ..xii'i'urr^ 

aoOœfeftdaa.-ieii i effets i^Iai!t'i^c««eP''d«''cëttè-''(ïdiîièWii 
eaiD^e^tiJÈipÀèûd deiçii-cwgtancéj mit\Mëféè ÀdiM 

(fmpvkUÉi-in'ni^n '..l> :.l!T"|^-,.'lil r.j ^.]iiiil^iH'l \>. Jil il»]' 

ItortMleittjfeet8lcette'ri)en(*kS:'''i '-M ■'''"'"- 5ii'ii''''i'' 

JftB^'^T^.BI^i^ftETftAl'Fa.bEl'MHB.fQiiVAIIIJJLWli'^-'' 
-lOlW ,^^S9^fPW^:'l^^^^ fi^e^arrf* ■ffia»'snrfsnjifioii*r(l 



j avait qiiiiti' rOi^i'iM-Cuiiiiquc i.lrpiiis plus 

âfe-MVÏT^fe's; r.ln..i,:„>hnai[ l,ii-„hu„.. |,ns mv,u- 
Aifeili'^'i'^àifr;I'rptirn'!LrprJiiliv(iiin,'a|.|.;iilr(i;iH'iit 
ii^ïU'êii^ëi^i2S Varii>k's;(']ilin, Mlles Mante ri JMiicr-, 
s(iy-*ityieiii,'on !•■ sait, û^u\ dos inoillcuirs acli'ices'cl.e 
Éft!cm^clfe-l'raii(,Misi\ l-i' spi't-lailc st.' cdinposail: da 
d^lWtite du n.p.Tiniiv : I.' riiinriix Iliahic à Quatre,^ 
(ï^y'lMCheiianl a\ailivpHs suii rAIc de Jacques,'. 
f^âiWèiililc iKiiiiT.ni, u\:ù\ bii'ii vuidii se c]ii^(;gt?f'j 
de'Miir'àe^Wa^^^ quv la heiiélirkihv jnuuit'il^Oltf;!^^ 

é'miiè'ra'fô^ celui de Mai^fnl ; h- Dèlin; qui a\a^^|Cf^jii-y 

Wllcfei^'et^Uàns; lequel eeliiL-i;i irjjiuuis^ait aprè^^^lf^ 



Î08 ^t^maRgg: D'OPÉRA^-flOHlQUEi f 

ôl longue absence; et enfin le petit tableau impjfovBé 
•liar Scribe, et que Taffiche arinonçail tri ces (éfriie*'r' • 

■ ' ■ : ■ ' ' ' • - ' , !" ' ■ ■ ■ ■ ■ r I . i ! I ■ . ; • I ^ . : : • . ■> 
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Ln prùmîèi^o rèpr'éseDtatfoh dès xxy'tEpx Âtr ' p'oÈirite, ialef» 
mode dans lequel joueront Mmes tUgaut, Boulanger^ Mèiniê^ 
Qayaudàn^ MM., Potier^ /Lepeintre^ Gayaudan\ VizeûtinL 
.Tous les sociétaires et p^oja^onnaires dç^ oe théâi^é paraîtront 

dans cette pièce. , : / 

« '.11.'' I / I • ■ 

.- ■ ' . • ■ ■■-■•:/ 

j Gomme il s'agit, après tout, d'un petit chapitre assee 
'curieux de l'histoire de rOpéra-Gomique, on ftie pat^- 
donnera si je reproduis ici eh son entier, et maigre sbû 
étendue, le compte rendu que le Miroir {àyi%i dëpçmbj;^) 
fit de cette intéressante représentation-, 

Gertainement, dit cô jôavnàl, je ne me piaindhrai pàè qae la 
matière me mahqae pour faire un ârUole^^t^cépeindafiii cette 
l*eprésentatioh, tout éitttadrdinaire qu'elle fût^'nfa'iftit em- 
ployé ni la comédie f ni la tragédie ^ ni la daÉise^ l/Opérti^GO' 
inique eu à fait toud lès frais; il nV appelé pdur ànxilliaifreB 
que detibc damés de la Gomédie-Frariçaieer, deux actèOTB'dfe 
Variétés, et deux de sé^ vétéi^ans etiristraiteVil «'a'niôme^pib 
Hiéployé tous ses trésors, ikt il à donné deux de 'ses plus 
-faibles opéras, et s'est passé de Martin, qui n'en a pasmoms 
•|oué son rôîe dans la petite pièce. ■ 

L*àf¥Iuenée était considérable, la salle étalit iienxFtlîe-'de 

'bonne heure, les toilettée étaient brillffnteii^» 'Léé hbmmts 

* étaient venus galamment faire leurs adieux 'à -Mme GavttOiafi, 

et les 'femmes roToir son mari, qui leafr a faii jadKâ' "ve^v 

tant dé larmes, et dont le taïent, di brillant enoor<eibnh de ëa 

^retraite, àvâît, dlt-oti, cbxisciWô toutsohéèlal^J -^ "r -i W'itp 

[ Le Diable â Quatt^ a commencé le' dpecftaolel 'M'tie'l&émii- 

dan k rempli lo rôle dé Mérgët avec isa gentit)e&de"ôi^ôiiiairf , 

'et CWeiiàrâ/ éjui à jDùé deUk fois dëptifiô qu'ila' pardpdiwia 

H0t^iére,^a chanté des cottpïôts xxouveatix qu'Oii a^edâfintoliB. 

it 
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sion de se faire applaudir a trois ou quatre "reprises, cominé 
cantatrice. Elle a chanté avec beaucoup de goût et de grâce. 




celle de Molière et de Regnard. ' ''-' l ' 

Après le Diable à Quatre^ on a donné le Délire, qu'on n*a- 
^iâ£ C{>datifé|mi9eHllé'4eparé> le<' dé^saiit^e (}v^y\9iX^iiB^t 'fiU -, qU'on 
-aHftf dftrt ay^c.iffti))^}j^!irqei;ipp[f>s[ px^f^r. J^ 

OUI son a^l Opera-Comicrue. que pour Jacleur qui s était fait 
W^^tâ^fe^^iliurMà^riè yîièt^'Wd'ë WiiAtoîbn; H'Wét'dffrf- 
gereuxpour un a(i(é)yik4Ui^^^1à(aâé'Hlë.lirïil:àuiëisûiiveniti3.t<ib 
reparaître après une longue absence : ses moyens doivent 
riia!tap€âtefni»nt>ôli^<|dÛ3MLa^9^ il;^'P0^4^ .rkabitudçi,4pr}a scène 
fÉtxr lwi[«feteiU')régnc(ift»;h^ oonftancie qu'if avajjr<}#n^,luirïï?$i»^ 
-ettdatks k^tiubiK'e, <0t |)0ut-êtr.e. OB^te^ justeasd )de tact, «cette .déli- 
'-oàte8sè'j(dëlgoâà^4ui'< ât*Altéiv&x]kt..'Oi'(iin^iremeat,,en pi:pv;ncpf; 
aoau» \^m i'ontxçotlnAji ,.9.0 at .pprtèa à<jla 4rai^var>c^apgé, atx^Uf 
><ltiiî«©'lfi cQ»n€iissai«»Vp*'q saçiiplus ai{:ig«a4te,envr:ai^ou,4^ 
pfeij Fôpûtottjû» rqumr^.l*i^ôfi|4;;(^£ivaudan..f^ Ir^ominhé. dp^tpus 
eoea oè«taiHesifi',Jl '^'t^iTieft p&r4vi.d^. son talent,,,^ siij^PP 
^eiargnaiif ipas, àeci^ar^Uj^ef/exf^gér^pe dirais .xaèvxo .q}i,% o. 
gagné sous de certains rappprt)i?4 ^a «vpifl^ ,esl . pl^is, pleiçi^, 
9Ï)liwirffflnwp:iîl.^.g*wé!r;aY4c upp seipsi^ilité pfirfaiJ^».:f^çe pne 
?antmifj$ da?!^ a(»iwij'ijinp ^/lartgip et w Wfitujc^l a,dwiïablç:^ ; il 
,far.tewii>trié ^^ftiiB ,1^ .nwin4pe$ n,^aiiç(^^f4§,pon r^^ç^.p;le,.i^te^- 
•!Ugïelï>ce^r<|«|. dé0iè\e '\»ae .él^^dQ^^^^4Il^e,.copwssa;?L,c^ prpfpnd^e 
Lde^.seuUiPWtffl qn lil q^prim^^ili /aj tpfujpHrs* éti iQr pprsppi^^e 
qu'il représe9jtait\et.ô*oçt.inpj;^t^â,.v^ritftWi^, a^ur, . ^f} . ce^a 
.qct/iira^<iLf»^ Jaisap )(ûip.^^.fllq[ftfi^^t,qul^.l:^tait,.^^\f^^ ^tt-il 
, pirodtû^ ^iste^Via ipeji%^ion^(:acra4?]^pr d^^ ^J^ppi^j f j^^,je;jçcvtQ ; ^gs 
rappb^^di»^nie{»taju«ftnt^BffQ5.;Aprpsiia.p^c^., ,(^^ï^ l>^f|ng^ai>d^ ; 

14 



tid '<9\otmiBih 



aj^f^tfdi'ipook^ le tàAémiqp'il'a eiHotBi qfse lionp afikm qaâilia 

Cti^dis;'^-''^'^ --^ ♦i'i'^'J -c. rJi': .^;.;i: j..î Jii'j-.^:! jji;l.|<jc soniiOç- 

mMd èè .ei!^tkHi6teneé;'bdlilp^d0éI pont :teej sablai JnepréseaM^ 
iiémyWtitii !d<)it, pari'dû«iè(}4edW'ètrft> jui^ saBSiirigpnea^ 
li^tftébr ; êëts^tëihfigàU!i\9' vi^tiiettl éphômèM^iifniisqaâollM 
m^itmilifti^^A "jmiit,' nVkit vsâh^ cdoutei )^êéyeiil là elm iteèàfoire/ 
eft'l'éèHVant, éèit àir'^aiiciea V-Pèurvaeiilbiay tia'eBù.j^iM 
^êtfl2ei^L*iâéb-pk*6miére'68t tégèqe ëtiibéi&e'nafpéii^:M>niifayBns^i 
nUtil/^ ^[^IqA6« déiails^idgrëables <elt pkisieitvq saillies nB|liBi><i 
fbëll«ftiftry<lfiâMt:'l*ëtfi4i^^«e^ç l^ ^dUf JsaifiBai ^df^èttHunc^wt 

Les coméd4^)Midi^rO)^#«^(noi^ëèibélaiiis8eaiiiiB> a$»nc 

blê^ jgf^éfale'; lapcrtiitis FUiiKdli€Ftie^'4euri semeaiitei/jbàà sqnlfite 

flrpt^>âii'b<)!id éllb$àilK>«e«^i(%k^ eUev^Vie^t diMàànâevIumiceii' 

Âdët^dé^ëtt b'dnilë'ldé^éil6^<)^iiné hiiiadoojDdë;[)eMeIfiadl^esI 

d^u^ à'^ëë^ttiéHlk»e&; eti^Kridoiifrer^ooup 8(ii'pubttcdiQuoli}i»B{ 

^néS vépib^âiquels uottnént ve<s> ilrèlèK «snieTfBp.fit omi if c£ft1^4D)iià) 

lo^t»ét#l6l'Hfllèf' Maiytd'à pak^-i» pirennère^hrillàtit» <âfiijûii>L 

riess«'>M did'bidaûtéf'r>ti^9^ftt|)»a8:^aiidVK2ii(teeià»Jdii^ /»Il^is'«^I 

eHèd^t laisse anipublicld'jplaisir daqonntetûpleit 8fi|0li^ fi^iii»b 

TOUd>l«rdi oèttvé(tieAÀ<'étTiveiit';lIe9idiaBiiB0sl)S6r;paki]9«^M é^aaV 

6tlté''>sat^'ddaDiYgué3'>bariqdette$|S[ûiii!em£Uxtaùk 

\ek* dttme0,< 4e^«iutii»«i5(^,' ^ont)ré(hiâeià, pémdf n[ijtoij|edfil i^ièpaO) 

flraT^ei1nvi*âi8enll)lalilèi4be^peréoiiiurge6;inQ6id:^i]Mrj »a/;J< «oup 

OttlBViper{;loi't>quèiMatîtitt.'iVositt>à8 8i)iir>leob«lii^ df^,a«^^W9yl 

OTV Rappelle' ^-^randsr^oril3;,on{ leivoifttà/Ja pFeoitèr^ij^âlemf^^ 

leS<tHdl>r^fiit(blent< ll>6> 'sj^eo^aftlerjeet'ôpterroiniiiutf Mii|i*(iftr89o 

lève) e«rlitf]> 6iAJ'<r64t> (^'il'i<««»at»tpaiQev^f)é<à-;4a»t tlEiiè(^(^miQ«j«éik> 

alltt(|i«haiité»^<2)! ' liie^oh|Mrt6or,^^deyemi(pDaleâ|i!vi:fi£^ 

cèl>n<iuV6titi'4éle'âwe ^eattcoap 4^a(ilonib;i«t}dj9;)i]Mslir9iûiI'I 

-iii.^> ;-■«•• ■ •''•; î»i' •''•'i •••^•vl.^•v^.\) i.,-. ;^>iMv\->a>\'\ »AI. : litî'l 
i t< ^Jii :» ii ' M>^;nin.n|»jii n - ? im - H j(j| . ■ ,..^| j^^p /..iMuq ug ai/iMinil q 

^(ly 'ic?i'i=e''sûis ^obfîiié 'de tfèfcià^Àd* ^t)>Wii^i'îà;i'i ïictttâèS/n^idfl 
rlfeprir^lWy^V(i''ti(J'rtU%oti^Vbfefi4W <iiJP .o.ïui.j «1 aôiqi; 

^^2JKeUVii^A'confrër6 ^ j^^g^le^ ^A^^rUeft'lidnBiies^til^ejiifiraril 
l<»dimiWA-»* Ai p. '•" i> w,n.:i'* ,'jjJni-j.j'Kj oup ib ^enu ?xc\ VdO 
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xafièsp ms&O} qn*(iliBiapr»iv>fMy9 été'(l)r(Jy.©n»|. m QwelflUPS^p^n 
sonnes applaudissent. La majorité se récrie et trouv.Q>^iag^•» 
Mw^ lé lâl^ (|ivaiiai& far M artUl ;/\ qHï ' se; 4019^110 i^melque^ <V9]fl^s 
dsÉsoBû'Kçoiibid»^ parterre»*] Huet|3ft IèyQi;.8*AV»^o, §% ^^ff^ 
mcoo^odianiirra iNofr&deimaro^to.Miirtin,*». ■» .OnJ'i^i^i^iWt^ 
HliséopHimpi^oe enôdi|à, tm^L'ûnterrompi^ nqvivpaii^; iQ^fK^i^jk^ 
yirir>Mértûi;Isiîr le- «tMâjtre) oùloa Je ^vc^it 4^ujpMi|s A?f ^ pJ^i^ÂiV: 
Waet^^^sipneùt ^enfin^àee, fiaire éoouter^iO^ dU : ;¥.*N^(r9^ICAn 
gMraidBnvManrtïp/jn*aasigtolit pà« â i^o^i A^erT)bI4ep,in'Qifkil^ 
résilpnentitias p]iénFéaMuj».;OiviiUait. demander p<o^^WM MAPn 
tîB iijaBsieËléi p'sLs ànxi âssetiiblées^ 94 01^ Mmièrf^; poijr^^lpQ^ 
être utiles autant que son talent est agréable . surJ^j^cQpç,;^ 
jtOBMrïe odm&seiiréiabiit et[ron oonlîo^eilaipji^caf ...T. , - .. j 
'>tMii^ Bdulan^^se lève et chante: 49s par'OjlQ^ nof^Y^U^ SQICI 
wtJ^widji'TûbieaJa ^parlant;^ ellei^^t^ira qulpp» eAt^p4i-twt(^; 
les^krdleà 'qu'6n ohantë à! r{OpéraHQoioiqu9| ,a(^ qii|i j^'^\^ 
pas; |dhiiiâi»le «iièaipnt. qiômei de . la jplp^, ç^aote, yérité/; ^ptj^r,; 
éad^hf il/kuttohce qu'il s'est! déicoi»vQri UAO . ti^nbellq voi^ e,t: 
d^miBiiide iîiètrë reçu dans 1<7 s<iciéité( on>.v^al; lui:(loniii^r vinei 
idée^e^'lamanièredokit on ci^aniç,' (OU plutôt dontioj). 4e\3^iti 
chaortei^ oà; iPpéna^Oomique:; Ton "f^it cbai^tar 4 xîetj^fC^ 
lifaâè Hig93i<^;qui^ dans i&n làir italien qu^ell^. ^j^çnfJL^ aiv^aip^ 
gbû^:eQiqidé, énlôvèiles suffi^gesi dei toute l'A^^^mbié^^rC'^^^t, 
da :)Hi];^Hè que ijb pa<rie> , l\ • eût > été .n^ep.ead^^t pW eo.Ay Q^gbJ^ • 
que, dans uae.ch^oon8tanoeoùron.Y<^uJidit.t^l]9Yer.)a nivi$iqt)f^; 
Irtmçal^, ^tt'eile (chante si J^ieny iOel lui' ^it . qbanter . (^ntmn- 
çidèé «Postl^rne 'sq •déootiaragei pas,; il essaie; p^i^i^tvirif.p^^ihn; 
c&flu«/où^ il» 'prouve qn*àve(y le; gjesjte et:lei.a^afturs>,deirpi?-i( 
ctiest^e on'péiititrès4i>i«p: dhanter.^ans I9 seic^ufi^ 4^^^"^^^^! 
cd'dotit' QU/xa-xléjà to plusieurs f^epoaiit^Qs >ài l*Qpéir£^tQpn^qpi^,^ 
Ënûnblkfai6GavaUdan.aiti>yfe, qnnoxMM^ parl^j^tqup^iQUQid^j 
Tair : Ma Fanchette est charmante. Elle fait plusieurs com- 
pliments âù public, qui les lui rend en applaudissements et 
iHt^moignp \p rçgret. qu'il. ^ dp ;,a perdre, en .la redemanfiapt 
après la pièce, qui, grâ|Ce^,à Tép^p^p ,dç ^f aplfu ,pftr,l^^^^^ 
b«nïjietlïe,^.aiwdt baaueoup iterapgOJrJtS; ^fic^Ja^^pijèfiiÇ^q^i, p^en 
est pas une, et que Lepeintre, chargé d'un nôjfl à p^Ui^pp^.) 
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nul, et qui faisait pendant de l'autre côté de la, scène avec la 

que d'ûvair<lop9tleB>!jouré 4lôi»«ti)è«oéttleld>}<^uékiil4ll^^'4j^ 
cç)[ei sme\ MV^- j^fl^ai^4«Pi ^iflû • î^ir^ii Oài VQwidMifl/à/tOsbd 

coûvènablément. Oïi a admire le silence àije ées dames ont 
ybàërlvé ' t^endfttltilé^' 'adiëui' ^tfé' MWfe etvâ^Vtto^ 
manfdé si toqte& les ^âsembiées^étaieiikt Àius'éi>'èilëi6ëîe^éj^ 
celle-là, et Ton a seulement blâmé V^\ii&m â'^^^foiti rJOfJrâàtàiÙé 
rOpéra-Gomique sous le costume do Midas. 

On ne m'en vou4i;aiPA?r>jft8UPPOSQb'3<Jtfi>^W()ïeproduit 
ce long article, ïraitoent .plein, de:, délaite ^uriétix et in- 
téressants. A ceux-ei,'i'0n -ajouterai '<]f^6riadnt quelques 

antres /^•■.<niii>' n^nn /v/^oi-'-i^ '>Tiiod o-iiov 

D'aborrf/ dîî î^à'^proché^'^n^'^^ss^^^ que me 

fournit un annalis^iÇ4^^i^i^?ftP^>8îiWI'i9.4^^ boutade 
peu aimable. L'auteur anonyme de YAlmanach des 
Théâtres qui portait cette singulière signature : K, Y. Z, 

^g^^j^-j.j, Jij')i!;r)l> >'.)^.ili;7<n-)riJl]i <ol oup .OJ.ipiJiloq 

^^^©'autre'ïittrt'rié'^édâtek^J'îduJi^W^ 

7);i i ' )l ' W ' ) i \< ' ) -^.ii ' M i i ''-> >> ■M ' )"■lll « |/'» ' )^t ' ) l f^^iil liiî't Jtioiiivf . 'l 
i-iîii;'.li)/î il!)) .•;;}*i//l"'Ji«)|j:i:.!') .ol^iijJilini 'nn')J>Joa] inf 

. ^1) Encore une^Wï/er^^^ ^ImT.^H^'îSv'MVi^^lftB 

môri boùTrèrè èiail un nypocônaré. *^ ^^, „ 



le 



.:i'j»nin.;>-/;i:i'Ui'.i <.\v i-'î [ JJ^ 
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^fft|es^(/ç^lvitJ4fétaiti€(>up l'ancien .régiôsetir- du Pa» 

iaia*6ya}^iteôpbièy apéu' d-anïiéefe)v enien'dàîit compte 
delà *^*-^^ ,i„i,r-^_/^ j._ ^.c-^ij^^^. 




fêitë 

psç ell^, a)n pj^Mç; jfi x|ÇgjP0.(Jui3, .c^ .côuplpt, , wn. parca 
g^l^^tJwiQij^aP. rjeti^to^^ mais parce ^n-'û 

CûRSiti'tije'ïin'-sciUTrefnIr»:'' ■•••'■'^'■^ '■• ••:••■■•' ■■ ■- î :■•.■■''- "•' 

Demain ma carrière est finie, 
-fti |'> /.iMàis'je-aéuhil'gdrderioiutd'iniâ'' vie .'.'■■•■"''•■ U"" ' "• 

Votre bonté protégea mon aurore, ^',.|ii. 

Elle .a, plus tard, surpassé, tous mçs vœux, . ■ . , 

'•lîiî-'"' •••''Aiîoiièïf'mekdemîfeî^t'adièiix;'''''';^^ " '"-'^"^ 

X':,\^ ,\\'^V-U\U\\|.'I' •)!• ^.i'l/.:;'ll(: I1;'m!:i:'' '•'!'■:!!: 1-1 



.' ■*> .' V 



' JÉnfii[)^U|n^^ jeté question j ^'est 

p^^^é . dpvan.^ , le pjul^Up à- (??tte f£^nieu3ç ireprésieiî tati<w{ 
qjtjjl^ re^^^a.pol^r ,^^ii^lf(l\r^ tout, ,P^ris, Mais on ne- sait 
pi^l ,ço(fpre , pe , gui , mmtpu , ^'y passer, pn ^ne <îoiii;ia!t 
P^s^ ç|U,|u'esîrperp)is de m'exprinfier. air(si, lescoulmesi^ 
d.ç.|çejt,tQ,,i::^pyésen,^^^ PQtit.iCQtéà iinpitié mysté* 

çf;5ifx^çpnpçrne, .ifP9i soj^te . djç ciabsûe jpai-^tistiqye, mi^- 
politique, que les ultra-royàlistes devaient org£|,ni8e|i? 
çpn^e^(J^vai4dfin,pQ,uj? r^mpppher, de reparaîtresuriine 
scène dont, on se le rappelle, les mêmes personnages 
l'avaient fait naguère expulser. Ceci nous est révélé par 
un troisième annaliste, Chaalons d'Argé, qui parle ainsi 
MnU'^6ï^mdoiré)èHïitiue étlUt&àir/àçsïhéaires de Paris 
pour l'année 1822 : 



T7rr 
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On se rappelle sans doute (jue, dans le temps, Gavaudan 
fut obligé de s'éloigner du tifeitre Feydeau. On l'accusait de 
professer des opinions exagérées, adoptées par les uns, 
traitées d'infâmes par les autres, comme il arrive dans tous 
4é&:pttyte'qi|e l'/^éprit dei-parti, j*viWi i4 'IftffPiWpjJ^rf^^i.P^ 




f,mm W9 ueiflîécj^ala,) amitié des auti^es applaudit' S 'éét'àtîtè 
d^ndulg^AclT^-^''^^^^^^ W»«Haîtele-»M«i*, 

"Criaient les x>remieP9, que- 4e^ «attf£rir..iijx pari>iLhi>mme^^ 




floènè dttliactcwr exilé. TiTèsrbeuffa^jB^w^f^pQ^^ tp^i^^j te^cjn^è, 
'cai? kl mdindi^e dissensix>a; a'^û*. pa^.,j!?^fmqi>^ i^'j^Vf^i^^jj^^ 
«Uîtèfe eitiiéissivement f iriies!le9^ U\xt abô pa^^Hilo^rii ]b4fift.,jG,%- 
vaudân; quoique tiii'tpôu ïi^, rdani^ to{Hâ 1û6{ aulfrggfi^.daJU 
le joueur MUrvîllë, qu^^l jôua'aviHJ a«»tanl de< (iudeftip qtie 
d'entraîo^rtief^it. '" "''" ' [ '"'■' ^ '•'•■"" "■• •' y''- •'(t-.,ii ni-.n 

. ■■.':•- •; -, - ;. ;. j,, ^ , . i^^ç .. . 

I I r y p . , ■ I - , , . - . . i 1 • - 

faute de combattants* Et liw-sieji^éroeîif 



;kioiii^^ki^ mixis aQUTi ans après, eiaiors ouesa'TenMne 
sâTait pour jamais • nenofliGe auj t&ea|re> jtl qt, çôjçriig^e 

^iribus î'àïlônSA^îr, une rentt^ée Véritable sefcrégulièifestfr 
la scène de ropéra-Côïiiliidfe^'bû'îri^èïrÔuv^^^^^ 
succès et qu'iliiè îjiiitM'âèfliîitîWènt'gti^^^ 1828, pour 

,mHmr^ ^ft^^la retraite à ^Q^ 



''•'' ' '-' •■■ 't.. -.i .,• ...•.,■! ( ( r, ._ ,, 



^'^ Il iit..l.'< . . ' I . ' t ■ I . i ■ ■ I f . H . j , n . r» 1 ' I r ;■■■ - I » — r-^ 



'.-■■'Il •> -;j,..- j-,!V. n,'. nJjfvi-.b 






-r 



^qc ^|'jf''j^vilnt"dè 'lié¥iyifto^ bôichapiirer^.il^rad fetttadDnwRipliç^ un 
"' fènséSj^étihfènV'concèftiant un 'membre iÔmIniD' d)9ijai9M«9 l.Q^Pfl^iUi^l^ 
ifek^lï'ë *GaVâ\idoW, rërtseî^enidiit' qui i^'eil!ei3GCtrQ;^fQUirnlj>f^jiQ re- 
cueil spécial, VAnDuititië'drâ'àtatiqbe ((i^SApi9&U)i^^\^^iS^^^f(lfi,Ç^' 
vanagh et rédigé par Ragueneau. Il s'agit d'une dame Rémivàl, née 



UNE DYNASTIE DE ChXnTEURS. ^Î5 



iTBhuBvr.O .Bqrnoi fil p.uvA, ,..rf|. uUioU -^^cc-^ MK'-iq. i .,;> nO 
anot gnof» ovirir, [i ornino'. ,>.'n,tiin .-'J ira ,^'K,riV((n'h «oàiunj 




_ > ^ . ^ _ _.. _ . .... 'de 




« Celle-là joua à Montansier et tint aussi les duègnes. Elle avait 

. débuta rà Favaçt Ib 23 mai 17Ô8, par la coiiiletese (îm>Zîtoïz)(iJ Voici 

-^0:^)54.i'(iaéHèt^6W)'j'(ftïBe,éA«oro/^Jrait/^Ij)p^ç|pa^,^ 
OÎ^pffiq^rfcff ég^^ejj^"^ Jf^j)^air^^,^e ^•Oj)éra.Çomigue, l'engag;^à ajh^n- 
ger. de noia, Jbelui .qu'il portail "ne senlbfantl pttâ conVeiiàliIé''au 
' théâtre! TOioiierT^Si^àU qù^i\ k&''àétA^M8dVpiL&1^imta)(i^aJLf^nq\i^\l 
'ï lié é^Viilr ^'d'drb rte^ifel iJrrenjdreVQçîOer iw^p^pn^^ j9P^ J9p,^^f ^ '^e^J^fifie 

^.ff^,fi^iy^i^^(9^,y;^(,tf^^^^it,,^^p)ai^^^^ ^; ^•^^.;^" ^^ 

,.. A Rémival ' .i . . . r n,-, 

« Tiens, voila un nom, lui dit Darcourt, appelie-tbi RéfaiîVal. Et il 

débuta en effet sous ce nom, qu'il a gardé. Tricoche-Rémival est retiré 

depuis îôngtèmps à Orléans, "sa ville natale,*- sa: iemma^4oiit nows 

parlons, est morte à Paris, rue Rameau. » 

-'•' 'Mftifè Gàvtttidfen-iRélmivaliiapnèSjaVoi?' fait jàiPafPip 4çu^,fî9yirto8 ap- 

' "tDfâWllbiiëi' féiii'nit âansidoute. toute; s5(0%rrw^ei^ifi>;fP,YfflW.e„e)t à 



itë ..FIGWtftS DOPÉlU-aMfûUg/ J 



fSkL Je n'en veux.pour preuve que ee £ût«:(|Qe|9ieà)dft 
temps après^ dans son niunéro du 13 fermer. iSîiiAe 
Jf iroir, qui n'était point an journal illustré etiqui/EKd 
Cannait jamais de deâcsins,.adrea$ait à^s atx>Bl>ésy 84)U8 
forme de supplément^ un portrait lithographie deitiai^ 
yaudan, qu'il accompagnait des lignes suiviuiites ('H 1 1 

: Xa dernière appariHofa que Gaynudaa q faite rderAièr^|^6D| 
à rOpéra;Çomique a renouvelé, le sa^yeiitJrAu tjf\ff^ , ^ ^f^f^ 
acteur rempli de chaleur, d* intelligence et d*énergie. No\is 
avons dû regretter alors qu*on ï'en éoît privé pendànf sept 
àUBées. 8es exempled n'auraient pas été inutile^ àolx^ ëdi^é- 
diêns qui aspiraient à la reoiplaoer; il poùmit! iéiib 'séi^i^jj^ 

l^^in^s, ^t ppuri-aii If^iM^ sfr^ir eUQI^94e.4e; I99v^èl9.i^^S8 
l'offrons à nos lecteurs dans le rôle de Murville, du- J^é^ff^ 
où il est venu prouver que sa verve dramatique ne l'avait 
point abandonné. Après ce dernier tri.OJnph^» i^ avgria>U pjadire 
comme le vieil athlète Enielle, vaincnieur de Dracèse daiHk 
les jeux celejbres aux funeraijles d Anchise :.4^^e'i2e^^^qcg 
que je viçns de fs^ire quelles put été m^s jfçrçpj? dajrism^^^ 
nesse. Content de ina victoire, ie renonce à ffiÇH^aA et fUjx, 
luttes dû cirque, Efn effel, Gavaudan, après une longue^^p 
sence, n'a fait, comme Eutelle, qu'une apparition qui lui a valu 
de nombreux applaudissenients ; majs il n'a pas renoncé aux 
j)iËltoed qUé'là pràvînce/oùil bWîciit'feA ce tiicftAfeii S^-^dhds 
Érîici<tè3y ée- plaît à lui'pripdiguéreiiitM]i^éfi' ^-'-^ -'i' iiir^^q li-.j'ï 

Malheiireusementy i'exm^lairéida Mrpktim^i^ siSm 
les yeux ne contient pas le portrait en question, dont 
la ;de8cmptioû n'eût pas^sans 4totite .manqué >d*tntéÊêt. 
ledGiB'd^c m'en tenir ûuk lighesqûi prééèdeiiïfcï •^•^^'' 
'C'est 'te' 29 niai 1824 ^(Jtië; éa'f aûtf art' sè^ptfM 
npuyeau, dans u;ie au^l^e repi;ç^^^^^^ 

gm; la,^§np ou il. u.y^^%rpR0I;tA4P,^LW^^^ 

Voici comment nous l'apprend, le «rédaeteuKiddfiL/piétoam 



UNB iDVNÀSnU IDE 'ClfAN'rfiUrtS. 217 

tlachii^Spedliaùle^^:*H^> c>^9>maii 1624; RepréâeiitaU&ii 
«Ktt^oMtQàirèiâtii béhéflceiideld;' eaisise- des* ^pen^iîôDSl 
ûtvàudsln aiijoiié tton^adim (â^ÉaplirosM'eP^Oo^àdln),^^ 
Ia> (Préràdent 1 idai^ > t^ -Betùt^ Jatôux. L'appiapitioà' ^b <^t 
aeteufi^'a^iétéi^itfi^ véritable* ifôte pour les habi^ué^ dé 
rOpéra*^Cto»nique;'it:it'a i^ièn perdu de ses hôUréuseé 
qualités et s'est montré ce qu'il était il y a quinze ans, 
O^st^^dii^'Cdmédien fort habile et chanteur fort adroit, 
ftèdéïriâttcîè "^mEtiphrosinè, il t recneim Ids tërhoi; 
^%géô*!de1asat'is£âctiOT giénéra^^ ! ' . ! 

-..iGfiÇî/^^'é^î.ifiOcqçe .(^u'qxM?i(Ji5ptel. Bientôt Gavaud^» 
ïepftpuit;4'uft0 façon plus i;éguUère, et vaiQi/ce.que.di*? 
Mit^.ce&iiiet le FemUetên Uttérmre du 2 juin -de cettd 

tKèé'nc^,'(jr'aVauà'àn;' qùt îlVst point rentré comme soci'êtaîrQ 
& PS^^à^i^ à^nrieFâ" des représentaUdns àdiit le prix n'est 
p^àVtièoVb' 'conVehù. Il jouera vendredi le Dclire\ et' succès- 
ëWèthhûi'AJ/bhïaho^AliiMi dems CàmilJe, et Siméon dans Vo- 

fîlj;/ lî ii/i irjf.» ii.'i trii..!-:. ■■..; ..'i , ■" • • ! i i-i. • '■■■■ ■ ■ .' . •■•; >"' 



i^i) 




rien perdu de son J^çtioû .smvle public, et il, attirait la 
foule comme par le passé. Témoin ces lignes, que le 
mtoe^ jçwpalpubUiit dati^ .son>ïiiuméro du i9: jultii/^ 

. J QatavdaiD lopqditiXLUo à Mtet âve&-supoés oôni»ti ^ :ohalëtir;i 
hier, mft^gf^, V'^^Ufajit jfju'offraU^ft j)i!(>nieai«,d/e,,i\m,^s^aigftan4 

jeu. La, belle, mu si que. do M. Berton avait sans doute une 
bottfiè pan a remJregseAient du public... ivous ne parlerons 
«tijèùW^feAU^i^^'Péf^èf 'Aè ià i^^rfeèii^ahdîl; (tUÎ à'^fei riiéià 
moitié. 4udJBâUgfiâ^i!eiiJ£|éiiô»^i:': -i <>- 1>! ^ri\\\hr) i.^j../^ 



fi? .mwffui'oîfm^m'iy 



L ensemble offiirail jeu d inleriit sans ( jvaudan- 
Aént 1 îmo e liJufC la plijçart kes sci.nts âe ce diame tra- 
tiquè f*n lem 11 lue surtout au eiond acl cet empire du 
lalenl sir h mullitute l'aspyt io Ca:,f,c\ eu pontife, cutt^ 
^hapcDi. mecqmne uiif attbe,.une tlole cuLQntu^le a\ec 
ll'appai' ilduii ulte des fenuia ntijues tout Le grotesque 
aïnal^amè dis[ oserait ] public a li den ion mai» tjd\au^eD 
fixe bientdt (es regards ses trail-, atleres la p ileui de son 
visage son maintien, le tremblement de tftu{ son -i^orps 
absorbent l'attcntiOD des spectateurs et inspirent 1 effroi 
Hier, il a prononcé le terrible non avec une grande force tra- 

|iWft,joHn4ay(inlaç4 ti;ai(iïil'Iéte>ltwitâ'ïi».lcl«BtKf«i».yiOi'<»* 

sent aujourd'hui autant de nouveautés. , . 

iaiFte'P«ptianai'e'leiiiiîleiqBfi'Ma¥att(6réô'ài*e''«(ïlati*?hls 
a&Tm^Ucltutf ahB'au^ravAWtJ'dâWfean'fJe eefe lïrëffilBife 

,du'< Aansfhaf&a.'Qetiii-d 'a^niiétd ipeunadié ^ ïonâ'i<fô 
-eoinblejiausfeii'hien'ifWBi-iied'pWbleBiKïaeiïjOU'C'làLîrift- 

^C8tfce!pièè0idowim**11 sfei'mt' igI"d'tiri©t»iVi*BïàttâôlU- 
■>me«rt>ihéaH^Î &à^ g^n''i^èHai*ar6f*mt)tè p«s<W pffSsftfee 

M- 1 /■-'.'S.:* ■,!■ 1.1 ..[■< lit"i ni: \r.T<\i\ ■<[ .■iii|"ii|'i '•tlo') i: 

;.\'. -i-'v^i" r^'i'i|J.rivJ' '■■i< *UJ'1 l'tj>i'-!*N s'iuUiiiJ ^'' ^i«VV 
A maraî Beniowski! Lee ilauvres exiles se rscom- 

'teUiénra JéU^^'jy'Aife aWS'tfdWhéi'ddtMil'^W'i»!!!*;^ e('9i''ftHi- 

';frti'''itu<'ip'i>^l"t'ù'oAMrl9Lge'aouviedi.'Pulsse-lfiiBbeil^dïiciëae 

j*(fpri>fHïB^4é4pjwwigaPi»ar;p»!wPt>4e!ipMI»WM «hroft'^ 

-S5^'»f^#\^Wî(fi»ilP'WFIiHPiflV¥ftfi9ifi¥'iit)*^'fl'ïfl4?flt^flft" 



y '<- 



mi'MMï'^. ^Hmkîlils. êii 



a.cornèen Nous avons une ouyertiire nouvelle, air nouyeau 



eTnétiejP. 4e vous.iûefs au faiL pensant qi 
eure agfreaKIe. , . . , , , . - , , , ♦ 

nO:* fjtr'ii/oic.q k1 .^^npjiir '-hf. ?î ■" • : ' • " •' -j^ ..-.n ■ •• •^- '' i 
* ' , BOIELDIEU. . 

.^tq'roa^ 0<ia JnûJL,f)L) jfi'.»Mi'»i.i.'i'''i*iî .-t ,f« 'i.'.i'.Mf i-". .''%•:-'■ 
.if/iïlo f^?n'/ii({r.iiriii ,r-i[j. .!.;:•. ..'!'- - .: .:■■■!.■ .j '. «f.-. i-r •■ 'r 
-r.'îl oo'i«»'l of-wn-'i-^ îii.ij ''iv,': •'.>;' '.-Kfi'i" -î • ■ ■•■•' "'•}»• '■ ••■• •' 

-Li6a^^^iii.|)epïrU..rdanc (fioi^iPôle .de Stephanow- ^^ 
♦wowiftjpiiepffllmfrleiSOjmUet 48^^ lesUccès M ian^âl 

i (I |Lft fpqsHiWîif (^:Oavau^i«ieii ^i li ^DpéraHOomf quel étai t (re- 
4fl>îejiwp,jîég-uJ jèï'e^'iAppfès ^ »l(î)fe[donné peijiidanfc fluelqufe 
4ftmBSi^[ 4^^ 'tfepïés!ÇfttatiQffit^^;«!iiI[;ftyaiib; (iéfmitbreimejtt 
,<îDBitra«;ié [un\ftngaigeniQivt*i.et! il «resta HJijt. théâtre juS'^ 
f<ï^'l3R. »'jl 888. ' Jli ( ffepirit ^ plusfcwtrô . dei • 6es âncîe»S' ïtele^ 
-^ iÇft loréa{gue^ueatuiiagi de, nQttv.e(auKwi Ort ^ îvi 

'MM9f^i)i^^^MP!0u>^t \ JSit^fiham^ii \i[0mmei . et' \ZuhiaY, \ ie 
.fl^^r^^Mf I A^«rf/fl (où jl doubla Huetipwdant te; temps 
udfi.m\ W^gé)\ leiÇifiiff,\(}\imHe^: te Roi Rmif^ Frdimise 

Jaloux, le Duel (de Rifaut), etcv^>ew(V:B^ï»i*sea easéatiofts 
à cette époque, je citerai un petit opéra de Gasse, Une 
Nuit de Gustave Wasa. et Xm des derniers opéras de 

'•fio.troi&.a<rfêSji-!^diontJe'.{>oëme'ite4tidétestafe(l6jlufc.pç- 
'•présenté le'»l4iii5i(îtob*e'1826î(avec'UB's«ecës hégatifi C'est 



hù 
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teDir au théâtre pendant quelques $oii*èés/ âiiisï'ijiilêf 
Dons te vowns par ces lignes du Mentor (49 ^bm^[ 
bre) : — < Le rôle de Pyracmond, dMis les \irékeiy- 
a été dégagé à la seconde représentation de plùfeiéiirs 
phrases qui avaient excité rhilàritë du pàrteHrè, et' 
maintenant le jeu énergique de Garaudàn eicite^dè^ 
nombreux applaudissements, et suffirait seul pour' as-' 
surer à la pièee quelques repi^^sentations (IV V ' |' 

Je crois que ce rôle fut sa dernière création, ét'èà-* 
vaudari, qui avait tant aidé jadis, grâce à son Vnàgtiï- 
llque talent, à Tiinmense succès du bélire et de lliiqntand 
et Stéphanie, rendit ainsi, sur le déclin de sa carrièfrë|^ 
un dernier service à son vieil ami Berlon, qui avaïi* 
pour lui une affection vive et sincère. Il semble qiiir 
ait été atteint d'une vieillesse précoce, car éri 1828^ if 
dut se retii^er définitivement du théâtre, l'état de sa 
santé l'obligeant à prendre un repos absolu. Il n'était 
pourtant encore âgé que de cinquante-six ans. 

Ses dernières années furent d'ailleurs cruelles, et le 
peu de renseignements que nous avons sur elles nous 
l'indique suffisamment. La Gazette musicale disait en 
effet, à la date du 34 juin 1838 : • « Gavaudan, qui a 
fait longtemps les délices de TOpéra-Ctomique, est gra*. 



. ( 



I 

(1} Pour ne rien omellre, je dois constater que Gav£fud9Q joua un, 
rôle dahs nne pctiCe pièce de cîrcohslancc du genre de cène qu'il avait, 
jouée pour U repréSôûtaUod de rieltraUè de^a Xenoime, et qui, cômiiifè- 
celle-ci, n'eut qu'une seule représentation. U s'agit des Débutants 
mul{fré eux, intermède donné le 8 février 1825, dans line représe'n^ 
iation au bénéfice de Mme Belmont. Je ferai remarquer en même 
temps que f opéra de Berton dont je viens de parler, les Cfùoles^ n, 
été complètement oublié par FéUs, dans sa biographie de ce gfand 
"artiste. 



une;, pjiîf^ïiTiE, PI-; . qnAi>ii>MPP. ait 



]v;,^fj^.^açifte^j,'j^p dp,^çs,l?jlQgiiap}ies»>ôfnrjnaqu€ « verë 
ggm^ijLf.,jtm;ri^^^ .Yiifl|..iiaffjigflir..is* mUQs^e,;;|50Ji .fils^ 

nant dan^ uft ;»j^gi]iRfti;it.4;ipffii4^ip, Jfit^sç^sein^ 
dç.^^lf(?af^,,'jg>pJ;lfijaJ;lj,,fl^^|,d(?3^^^ 

(|^,,l'^q^uç„qij4«p'4^ftit i^*^^^yi., fameux .daasili'ancieoa 
çps^egço^ei aflçpr^{^U,^|S(ûx^ntertiuiUèmei année.'.'.» \\>\ 

.1jj,i')'ji II .îj!'^-.'ii; ':"«,»"i .'■'" •■i!>h'»;«j i. îi;j; '-;ii«i'' ' iiJ.-.y. 

;..[ I'» ,r'Mi'.);i'r» ^lii'jliM' !• IVIiliH <" -i;.;:; -•.•i jiirr,!. -..^ 
>:ij«>il -.')li') ■lîi^ '-.l.'f'/t; ■'!;(. Il -nip --li :">iii-'l'.:j'i>!i')*i •)!» H'»'] 

i^ m» ai J>ârtéî^ ttfiiifiitenaftt '' Ile! 'Mrtié -Riiffntiàife-bàtkii'-^ 

nom qu'elle portait, et dont la carrière, pour avoir été 
courte, n'en fut pas moins brillante. Mme Raimbaux- 
eâVa\iaâft,''q'iti'së fit Remarquer 'comme captalrïce ita-i 
lieniie .fit ^uiirj.t dignement riionn^ôur de k femilte;*. 

.^^^■^.^.■••^\ ' •:. ) i -, " " 't • ■••'• ■■'•- '"l • ' ■ ■•■ ''' ''■ "• /" ' ''' 
• .II- . .-M V ,1111 -,!■!> . ' .L^l '^J T M I ^ !" s;i ' ■ " PI ' ' l ' i! ,y.r' ■■>>,■,. .>*v 

' , I . '.' . . ■ i 

(1) ^& ^rçuv,^ ce rer^soign/emcnlî dan^ juxjpr noie qui s\liit .r^ptiolej 

Qavaudan i^5ù,i^.d;iii^^\e,piçt^qpii^ii^ de ^aMQavQr^aiiOù: et de i«» 

tsecture. 
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^ .ia^WP?ift''ï*iWn^«Wi^;i 



se 'soit produit au théâtre. Elle avait de quit^toùA^ 

^^i|J^;^jlÇ|..,dç,[Pa)i^H-(|atïl,e^i)i^1g^|fiïnniq,reti]j;op.ipait 

fr^s-fm et très-distirigiié!,pyîeM!S'ét^J^-f>«^*^>*H'eé«te 
^'ailleurs, à jjrofitor, icl,ep.^ftg^:,eiB9ijÂç?i!<ïli'*^la avsili 
MUS, les >;çiix.,et.,c|Ji?. a^^t, e|ifc-v),'(ifiHi:eBPpj«liaiw«iidR 
«jëvciiir .i'élèvfi (lu fir3)id,ip^pqjpH(iiiÇafi6i»i ii^kiSdraiHi 
ràblc artiste qi^i, tlaijs ¥i;i^>i^ni>e/,n'ft4ftroBie',ttl«»^«nia 
riyaliii suctess.eur.,,.. ■ i infii;!/; .^lii iin< 'uip i^uii; ,)ob 
^.li^n^ç^it cçf^^^B^^tç^rçfe.J■A;ia:fo^s,iÇompmUeUPrlï)^^ 
tuc^é fe't cl\^,^;oiicl)pçtfQ,,Hoe(Bàtj;<>ç^ 
plus de ç^ujji;^r^ ppéJ^as esB;^9l^,^tf4<jeWS(i(ï*if«fti$8tejH 
dorit ^il lui ;arrivg.it , .auasi ji|^Mq.4f),tflflcef i te •pefâaas çt 
chanteup'ij|iHii^ftt(]ci, dpué 4;yr}f);f9iji,magnipq«ejiga'âïi 

aussi habile à pf(jn(<iqiiiCT,,iles,|gri^^iid^'«nc)ititinSi!dUj 

Ilalie,^;^p; ^]ie'^rfç,|eti|JMSflW>Wfji;-Bt^TÏ10i5iiBt. «JDv 
M^yque,■;raJ^^t,|i|el^x.jE»^ffs,■Id^l§fp,fi^c^,^ 
s'^drçs^çqt|aji,pfiaû,t^m'<,|A^l^fcttTe^, m 'COWiWitèwi'il 
C'ést.poiii^ Jiiji ,^ue ,JEi9P^jfiï, léPW^t, là Naftlfl* , l'uni ^a*!) 

celui' du comte' Aima vi va d%pflxPiifr.^ J^fiirm^SïWjPOi»-)^ 
posa en France plui^ça)Lrpi^,^§i9iiLypîig^?pj(i)(,fi*fttiiQijw 
ur tous ceux de nos théâtres où l'on s'occupait de mu- 

sig^e.<|i,,fl9pq^,iajo§i.à4'Qpérft.iia.Jito'ÉdHoï^e*tjr^ 
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Ji©ai*{0(][utei*ill"flil ^tléué'dë' jdUër';' 'd^' 'clïMè' 'if 
dléèPirè^itfSè fi«ïiro'ftiSs©ttf,"ët lié'fdt'pâfe'i'rioiflL lit^réù*^ 
aeùgceiri^fti'ttt^é ^d^s' *l-^rièrtiiëf ë-pârtiè' d'à' sa' pâr- 
iSIree D^JlPa^alîlHaitJédàtér Tétiricéllè' du'gériiè'lih'èi' 
sil)filtefaîtiéey*i!JMailbi'a!rt,' dette! âiÀie'dfe'feu.'çJpié érVaif 
iHieiiooii'Si j|ti^teAimetlt"bëlli;'lél'il àVait' fôi-i'në'^iissr 
sffisèewâKJèaitej^uï fle^lt pltistatè deVèiiirMiïié''Viai'-' 
dot, ainsi que son fils, Manuel Garcid; |éf ïà'temthè'dè' 
oeUïl-,8li'.)M»ïe'Bugé«i}fe'éî<rclë:'Oini' ^èhfeélbïe'n''^îi6'lès. 
aèiras»néii«imi«[ttèreA»= pà«( ai ce ^âttd''âi*tiè(èl, 'cfliaria 'il' 




Ôànfais«8 'ttUiiSë «ont MV 'ùh gi^hd iiéiti 'dàiis' la 'car-' ' 
rlèrelitbiièflfléH puisIPltfWftUftëilibiplië'Nbii^i^iJit',' i''ù'iie'' 




ebbienidféatrcs^tïiièîëitté'Skui'àW'bitei^;! '' ''"''■'' ' •""' 
.Mtae'tlHiiwawbil^GaviaUdàW fli^ Tôhe dè's'dl^c^illé'à' ifà-," 



U 



verttel^fd<^.cè^nmîlÈ^e'«keé!l<*it?'(iui'ëri'p>îi; y 'âbiW tBut 
pUrtiotiMéP'i^ im pi^Odi^i ifefe ittéiWéWf^'c^o'tiâeiiè: '^a J 
v<tfS ët&ititfnftîôirithaK^'t>èè-i!iUr','trèè'iBfeitit)lé, riiài^^ut 
ntti«[iiaWpeiit-êti^ 'tnrpëû' idé 'fbi'ée'èt ' iie 'p^iyte^.' Xa ' 
jeiasfôtàrtSête' Se fi« d'-aiM»'d1l^pfëdéi''(iàriô'yè''é!ifôtis è't ' 
daifeie*i<io*Hl*té, éù'èliëïybtèttâlt'àeîs'yùclëèis ïf^^fla'tr'* 

'Wldi'éb'toibferft'^éWà'topài^àft'àWfS'i'i '■'''''■' ' "' ',"''"' 

-tnri ')!) linqii')')(>V. iiu'l jk. >.',i|); nll --.aii 'X' /ii'»') '.in»! m 
EkktisitMv«<)h%e)«é> à(^é'>ie 4'8>'dW'4d' ikdl^''l>^i-> <litlt^e' kâ'i^^^^ 



■'"' -' ''•.- * ■'"'*.* .-•* "'Il»' 



*'~r 



•■#•■•'- : -ï .--i ; - il ..-1 lî V' ^ :7:Ldr i .:ijl2Z.^ 'jjl1± .■« Mi- 

^- «» .■ * ^ ^ *» J, t' ;' ^' - i -Y' .••-■ '& --«i— '^ ^■i S ' •,\ i — i - • - iiE C— '.^^^ 

Cf'Mklhtlri ^U: WA, q-j'rîques mois s^ule^ient aranl 
la rr/;rt ^I^r .^on jllij.str^: rnaitre. qu'elle liébuta au Théâlre- 
WilU:u &dUr, Cltaliana in Alner'i, ayant pour partenaires 
Hubinî, Orazîanî, et Santini. et ne faiblissant pas au 
milieu rie ee redoutable entourage. Elle fut fort bien 
ary:ueîllie, bien que Vltàliana in Algeri n'eût pa$ été 
joui're rlrrpuis le rlépart de cette étonnante cantatrice 
qui avait norn la Msaroni, et que la succession de cette 
îfMîorrij)îirable artiste fût certes lourde à porter. Peu 
HprèH ell(î se iiiontradans le Barbier et dans la Ceneren- 



t\) fifvn» tnusif^filn (in V.i marw 1831 
()D No/a, if uvrll mi. 
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#i^v^(i!^4e Jf^fi 3U£(^8,.H;bais elle fut aïoins heureuse 
hmijiiôiisiicûédaaat de nduveau àla Pisaroni, elle aborda 
toï|ç«iredfaïnatktuéenr jouant Arsace de Sefnitûmide. La 



sentir davantage. Mais dans le genre bouffe ou tem^ 
péré, la digne héritière du nom de Gavaudan continua 
de réunir les suffrages du public^, et i'un* de* ouvrages 
dans lesquels elle obtenait le plus de succès était cette 
amusaâteî fantaisie, qi/iii depuis $î longtemps a disparu 
du Tépertoire,* la Pro>ùa d^un ûpera séria, dont le comïïb- 
âtèùr Gh'ëccc| écriv^t tout à la fois les paroles et la mur 
^/iup^^Ce.i',^^^ d^s meilleurs de la jeune ca^ir, 

Iflirioe, et. Fpti^.' fendant coimpte un jour> dans sa Revue 
musicale^ delà preanière r^rédentation d'un opéra<mé^ 
flioëre'de Ikmiïîetti, TAjo nelP imbarraizo, ajoutait ces 
Sgttës à son àfticte : — « A Tattràit d'une pièce nou- 
velle se joignait celui de la Prova d'un opéra séria, qui 




Rubini et Mme Raimbaux. » Pour briller, au}^ ^ôtés, dQ 
deux virtuose^ de cette valeur- il ne fallait pas, être soi? 

mèrpeùi|eai;ïi^^6rdinaire^ ... ,...,. .. ... .i. ...-in. 

. , Oh peut croire, du reste, et nous l'avons déià dit, 
aue Fçtis tenait en sincère estimç le talent de Mm^eRaim-s' 
baux, car il s'assura son concours pq^rj^sfe 
ceçts tiiçioriques qu'A donna ^ .Paris à celte, époque ' éi 
dans le prpgrame d un de,ce3 concerts que i ai. sous le? 
yeux je vois inscrit le duo bouffe de la Serva padrona^ 
de Pergolèse, chanté par elle et Lablache. 
Toujours est-il qu'elle (Continuait d'être .fêtée tau 

Théâtre-Italien, où, le 25 janvier 183&,^une représenta- 
is 
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L (bauKi-qttitte) notreuscèpiei itftl|enft9iiftBrègi y)iî^vQîîiiÇ»i1 

abandonna-t-elle complètement .]if^;!iç^j}ièiftô'^ftj|^- 
-Jâqtfet, Ojal«îeafiiitnûltelLïVétï'angeP'.?,<Xfîst« QUBj!igiiore. 
eiTqut$ôKIûi3rîe s&ifi^ jc'e^t qu^^plns 'tairâjtMmerEaimbftiUc^ 
- i6a^aiiidlastsi idie;nîau;e ^ Arôûi^e^ ^^P^^^^^ Jm^iu^mnât^ , ïmi^ 

j jaibatetir de mifôi(}Ée;ât d»;théâtve;x|t[rM(fuii/;iâe$jcôl- 
i.laIkopaAeumiiassiâulâ duipauvir'ë fiénonii deiI^^iry^aliSaiu 
;; J)Oiuri^l!foûldé,par]ûdbi^ le /2lfbmfei(lr0frill{î9K&^iËitjqlii 
r (Se flt îoonrïfiitrisr.pair Jal }piibUÉatiôd(.id'un'>AIS660ijgraiid 
, XiiKtebi^i dâ)\]e3?8y(dle»]|trqujBlquc$toi5 laf nmsk(iif6 feît^it 
/ies lraifii'(l)i.; ^HjDuli^dihuU •j)lîipe'.CoiHlelieFn{>6lbB^ 
i . wsmb (Une :âeeo|i;âe )foisj )baMtëi Paris; el> oCA^sent^le^tctu*' 
-Jouiîsridans 'soa .^obiir.'te ^otoveair desideuai îOirtistesisi 
j:4ig;Uit»gué$i :aux<ç|Del& .eue i d^it le joutt je^t^ont e^le s^isu» 
pendant quelques anDié€iSv.»iCûntiQUfiiril6$)i)ûnnÉ|S.:fca- 

e..((HtiPB§^!->-; .s IJj'»ji;i') r^ij,)'ii/:|'.> -i- î') ll'^l.i Hil.iJ ■)»! )- 

1 . /Ui }•■>'( ■•' ■« >iî >'!->'lj / .!lj'>j:;ii'./ jljj» .;.'.. ::I'M<J'lj:'j <'\YvA 
?;..<; i.Mvi^i;// / 'Jji i:') /f;;.-M|l.ii: • t.] •■1) "lit; I.»!!!'.'!;; '.I 
i .•i;3 jlîji'ïj'iî.'Si.iî, iiiù .■ i:.»EI^} J.h'»ji.'/ .•)]"! i- ':!)'; <'ir îli 

f..'.\\'\">\) ■-.'/': î .!.,••!: /i - u.il n:]- j î) ."-.'i] ■;\\ -liiiij'ii"'*) /jl-; 

■• s M .')' i';i "ih)*! ';î'i;.;':;- ,À ^) ^'^r.{ \:\\-yv) '■,". j!»;/iio«[ lU» 

jv; 2-ai^ai>ià,i)etraç€Qff/poup.]te]:\taineri cette! éiiude^i^Jes 
I d^mèresi anné^s/dei h yjie idëMme i&avauidan^! Jîaîimcu 




tente (Paris, Peytiaux, 1824,;Jî»?*Êf«>Jfj-j'i :,[, : ::« i ,;:.; , -î J;v,hI> 
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%l3è §&jël?^ltt'pài*4^d%Élè^J)efborihè qu^ià' W^^ (miAxx 
'mhkAi^'m.^&è 6€llt6>'épbq[ue; âes^ (MtiaUs ahliéï^- 
^^rfi^^é!; jé'>«laut^î' ''cfiidaa' perne itiè' tMhsKjrirôi i On 

-''W5.U3ias âfeiftt}§i^èSï^iiéds''a©M(ine'ÛElVâudan .s'ëoiAi- 
*46ràftiôfli»ieâ^Qt)'j]aèiatrëusesi èt;^ ainsi- t{u?Â]aber:ipI!iLs 
^^Ë»â,^llyi$«a[kierifeitmie> ipoi^tait «es: isoixa^te^di6£>:)^ih- 
tt^s <awôi iUnfl-'étëpfaelïé }eo|)èfesei Elle s'était retirée 
•lèSHfifej^iiq^'à'ôtîttt pta dlorà I^arii^;! car oh était. loin 
iieiiSoni^r'îeiicapé»à l'anne:^ioi) des ' communies dbîla 
%Mi^»^\^^9Boujbui8^ IHyéfe Ahs l'aurorif, *lle désceïwd^it 
l^'dtei^ess-^ejenlhabitsidù'inaitiû, veqait- ëffîeurer idte son 
itpiéâ d'^oîéeau: leé msignîâqupsipellouses dû Raiielâi^, 
f'J8i'«éflëbteS'éti;!'ce'teîiiipS, ètriniêlaifesës aobenfeà ceux 
idësjtowettesl, -desTOferJèsletides^^^^ pea^chés mr 

ide9igftLndSJak»t)rès. Sa'^oix; restée jeune conimé' elte- 
r 'BQêïttèi, > émcft^vôillaît. ses iamis!, qa'éiW tenait T^vteiMer 
-acJka2|U0imatinpar séàaubadesv^ : ji. v : ii;., 
tf Le Ranelagh et ses environs étaient à cette! épèicjue 
le rendez- vous, le lieu de villégiature de bien des célé- 
brités parisiennes, qui venaient y chercher le repos et 
le grand air de la campagne. On ne voyageait pas 
alors aussi facilement qùfon le fait aujourd'hui grâce 
aux chemins de fer, et à quelques kilomètres de Paris 
on pouvait se croire loin de la grande fournaise. T)'s,il' 
ci Jeupâyife b<Jîs de Boiflogtiej 'ii'â[\^ait>p<olh* maowféit sa 
ij3MeiîV€ail0UBô> toUetteiïÈfodbrtie; ©In é'y pouvait égatTêarl en 
des sentie rs souvent impénétrable s, et dans certains 
endroits le. roi Soleil lui-même ne pouvait se montrer 
-j-iiu'ayee feaî^cQup d<sj„|dli^r,étiGii,7rTC;éîaif Ja^oaitemps, 
disent les anciens de l'en^db^wt*- - • ^" " ^ -^ ^ -^i' ' 



22^ riGL'KES d'opéra-comique. 

« JUeiàitest que le yieu^ Rane|agli,,a.l^sâ|.de pm. 
Tonds souvenirs, et que sa depfruction a, Mt, saignac 
bien des cœurs, en portant le deuil parpil, t.i^te|^ 
pépinière de jeunes artistes qiit yciiaiou'i s'i-ssayor sur 
cette scène minuscule, en paralysant les pieds de 
maintes céléÉrités chOR-yrapluriues da dL'Diî-jiiondo,^ 
qui s'étaient créé là une véritable «jur. Los nk'epliona. 
du père Herny, lé vieux propriéfairc du Raiidaj'li, atti- 
raient tout lè,^rand'miOnde léger.|diîPar|s,'j^|I|^'ssy;,l^ 
plus beaux équipages amenaient dans ce joli pQin,d^ 
verdure toute la jeunesse dorée p^r^sienne, Ct . pe spnt' 
lesreïn'es'dé.i'endrôit qui, les pn^mièrpfi, Jirborèr^ril,^^, 
toiletfcs' tapageuses et iiupartèreiii les rnlrechat^, ris- 
quésde'Ia'.Cliauniière et du Prado. C'?st là que régnè- 
rent, siniultanémept-^oii suçcessiyenieiil, ccllns (i,ii'o« 
appel^it.la^reipePomaré, Rose l'oinpoa, Mogador (de- 
venue idepuis comtesse}, et, cent autres, qu'il estiinuli(^ 
de rappeler a la'maïédictiou des pères diî,iam,iil^s.ou,i, 
la recomi^issancede leurs fils. Les salons du Rane|^,| 
qui s'éiaiçn|" ouverts, .sur les paisibles mcnucis dc,la 
reme .ltfarlé7.Aiitoinetle, se lernièreiit sur les qnad,nljc6 
les moins 'jbrthodoxes'j quadrilles fort éGljevelé5,,eii, 
dépit de ia^séyère dis^iplii^e , fni|Pp^ée par; ^ IÇiiP^re 
lïerny'en^'p^rsoninç. à son é,^^li^seiiiai^t.|,Ç^sX ^vÎ9ii*ffi^ 
exçelïenjtil^qmiï)ejjvçai_typp,^(|;,i^^ 
était à,l,ii,;.fojs iii|^t^ur de ces bals niomiains, çf)i\-, 
seillw.jnuniçip4,.'^?,,5f; commune, et l'àrae du il^Ûi^eai^i 
de ijienf^isani:», ilç Paisy, auquel il dévoua toute sa yie. 

* il f^Ut. ajouter que le père Hcrny était encore, le 
(Jirécieqr.,du.tli^tre qui ;S'imp,rp«isai,t jÇlfftquQ,^efl;\^ne, 
3U,' B,aQë^gi;J en;^iairiiîçs^tiui-fl^<^flié.!^,p?^ciiii}^^^ 
lés ■ mçdfipjes, , déçof ^ pi j usqi\'à i^^y^AJi^fi^ jÇaf .1^ ,g^ 
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M.ttaif eiiroro (|ii'ii s:i naissaïice;"^ï 'îi''fklraît'ûne 
ïHM espérlmentçe pour en rcVw^v ou crt' i'n'iitfêppt' "fàrr 
âir'.''ti'é^t!'aiïii:,l^'iilaitœ du lieu c[]u, solôn les'cir- 
iMcéè', îaWa'i('lb'j()tii' on la nuit sur son potif tti^S-i 
'et'^fe 'crois iiic râpi-H'lcr iiu'ini sûir, aux gfiinti& 
!fe-'ây"i^ii'6,cIo s.'s iMiiis - .vu- r.-^ n'iiivsniiations 

fM'ii^u'iili <nu'\<iiu- soi-h' ,Mi fainili.; — il aila jus- 
ïftirre invnl(iiikiiiTiiiont la nuit coniiii.Mc. «l'è^ei- 
gfrant d'une U'-;,i> alisolue. - (>. fut lo siurt^s 'tie"iï^ 

sïjr'(tc! ■'':";^' 

'lEt il lielaiit pastivt[i l'irr J.' (■r[li'Sii''in.'i;li;niipL'tl'è, 
^'(^'tlJéA'tre d'ûté de lios |h'iv^, illiisliv Munrnt par l£^ 
pf^^en<ie rte"tant di' t;v;(i!.l-^ ■>rfj-f,'^, rt siu' li-qucl s'en 
éséiii-èi'erit' tant d'aulj^i' j ,■■ .l Amir ('('■lèbces.' 

^h'^^nt ïtièfi (.li's aiiii.'-, ;■'■ . i i .iiMifrc, qui vou- 
lail sé' voir' ilnc fuis tians la li.iiiir lujiicdic. r'Xprima le 
âes^"(i',y 'vodir jouoi' iMn/(r;Jr m- sairi poui'qiiui ro 
àé^ir héfiii jkniais rt''ali.-(>. H'ullV- y jnuaif [iiT^quc tuud 
l^^-'-^rii Avant lui d,'S rouiL^dims 'dr\!'uus Tanicux y 
(îéb'Ùt,ùroiil,a!ui-squr la \vnuv>- du \ieux S.^usle, qni 
^''àlip'èlait a t:viU- rj.Kju,- la !i'.ui|i.' d^'^jruues élOvcs, y, 
Vëha'rt'ïïûritiér dos rciav^nd^diuMs Inus Iw lundis. 
'-'■'iJ'fcùè' dë"''fois Poncliai-d ot Lovassmir - Gco'rgM'lét 
iêi*trB*i'-i'^ciian!rmit pour de lionnes œuvres! f^im- 
sâii,'i*rd^6kCi)elaunay, Monruso, y jouirent Iréquem-' 
rifè'rit;'Éf[^^^à'ùt plus tard, puis faliiot; ot Tliiron, et" 
Éi'riié',''etï.'iifo'rltainc,qui y di'hu ta presque ûaus Satuqisy 
oii^t'Amôiiri'ùx de lalidne. Brindean y vint aussi fort 
souVèïit. Jecik'rais prcsqn'e toute la Comédic-Franraisc, 
y*"èOinprit! Charles Ponchard, ([ui passa paf hpti-e 
première scène C'omiquo avant' de se fixer au tliédtre 
ï^vai't. J'ajouto éiicôrc' Bignoii, (pii, avjinl; son entrée 



■'-■'Hmtg^'tàmmmai:' 



Wti'fkk, - un muiiimi'iem'imwhfltëâte 

iiiiiHurd'Iiiii, cl qui cn'iSlitl'kictfd'ïiàftil' '''' '""ïw» 
"''ïl<arlriï Ips daineB; 'irf4H''iWih«hite>IW'fiè«l 
•■Brodah, Ausnslinr et MatlHcm'i: 'MHë-'BftiMif, 'tll»s 
aàU toiif rwiiit d'une btaufê 'ri>t)«n(faiiW,"lMlé>B(i- 
jiOiiï,' Mme Thôfiard, jnics 'rîaffitlBy;"'Éa!lt"Iiï4ilier, 
Borival, Pauline GranRev, HlnaTi*Ml*,"èi! aW!j'!S-li»ii- 
Yre Dclpliine Fii, morte si jeunïi'iUfeS'BfeslBtfaiaSiiSi, 
rexeelientc duègue. Tint aussi jMèf ^tfH'jbtipfUWé'¥)iëïe 
"iëW. Natlgli»,'l(Hli imtkîit'Ml-'ieliiilài'm^t 
leRsnelagli rÈcoledes jeuiiejittliWSj.' MIWMkJië'Mytr 

'iC'fmlc lie s'enUmlrr, avec le'i;feUë"(va«s;'fWHil((«r 
"là Russie il y a quelques annâe'dj''''' ^"'''' ^''' '"''"'^ 
' '='Siaela Goïnédie-Françai^'n6\i3''^k'ssone''aûX'âf- 
''ilitet!'at"^l!dre,ï"«lî* tiùftii'siht'Mt ffiB'Wplite* 
: «li"Gitttn'as6'ët'a(J vittAeTl'llD.'tox^iiHeiéi et'aWal**- 
%Wal, oU'M'lk séWés de ,!tt«;l'hiiHS"rëflt!<Ml/tf(i» 



"iiferfièi'ë'èf F'd'ïfflè, Aldrtc T8lisè«i-SsfiViiU*i«ftik- 
"'sdt'iJûisBljt)ùïs''(ci>rt«!dU GY»4A4*ai*.'Wtaft**. 

'Parade, Saint ^Germain, I.afom'TM-OtheMé'.-svbllsys, 
' Emile Taigny, Niima, Hyaeihffié'.'Brtfefeni'i'ï-einettlI, - 

irtiàl, recli 1er, Julien 'l)es(!IljSiif''.'<*l*iel"*t''Jt*'lto 
'fltîTjureau; parmi les danies,'ll(ilig-1isM)i*CftiB''D^SaB6t, 
'ÏHny Veripré, Mme I,amb4lii«l,''ll*5làéblllall*r«ilis 
^"k^tly du le Retour en Suisse, 'iiti'^i^dévaM'<ïtt*!*i^ftf»ïla 
'■jgté'deHSÈ pères'; Éugettê' SàUl«te ■iWtjélleAtel Wé- 
■' làn(ë,"iitit 's'èsl «tirtB'dn Bié4trtll-y*(jseliîllesijn- 

nées; Mlle Fargueil, Mlle Seriwaneck, AlphoittMe,. 
■'ilafil'he'Weri(Jfi,''!iIdri'ï^ë«é'(i8Snfemï;iAJinêîrDes- 
'"«éël'qa'JBlMtiïteltoMféfli'FiBsliWfAateijiaiiMait, 
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éloignée de l^^))e,,i?p,i4é,^rf^li^^.,d^,^^rt^pijjper 
,M'.if;|^n)^}fi8fart^|^Pf}y^i(jMp^^j'a^.^fli9^^Qpp^S^^pte- 

avec les vieux télégrap]j^,||et,qjj^|l^ipi^c)i^id(?s,^ép^C|- 

-'Ji?§^WS,f rr^;§fc(l^ , p()Ps^rA f-,a,' i^i);, , ,(?Àsi)àf;^4fiei il , Y ' a 
fr>»ftlWlijQpifïzÇ W?;!rM'bFJl^|f çi^p9i;e, , ^t,,8urtput,, p^r 
.;Wî,j<{^JQa, à-,i^ffla^^içplè^fp,„(f(^fl5/ le, i^ip^dç, ,fli;içi^(|^l, 
^rt»ntS«aqp.fVéifjl^bleJWRt.aftti§tV}^^ ,eti%ep à.l'^^l 
-4ft»eJvii, fjp, ftçssiiji^ ^^-, vc^?;, |pa^^pl| ^^^f s^^OJ^, ^^ ,^?f- 

,;,ic»wd9z-v.9!i|i^i)depfpsq!^j9/itoute^Jp^,illfls^^^ 
jfliu#g.,¥oyg.relff^VVCMi^^,lji,Pïiflor^, ftîfjie (^v^}if[apji^;upe 

, t-vooa ren, ,CQwagQJS,<îe.p^„flI^p,;>J)în?fi,,^^ira^^îff„^ff s 
H(d*ns)tOHtjl'^l?i^e]ftJi^upfi?ge e,t|<iltt ta^^m,,tout^^ ^^x 

- • «ifamtenanjt dp .s^<?e%;aB;^^^i^j( , 4an ji, ,ç^, pjtJpp, ,ff ifl^i^c, 
-ii(|ui»,Ji^j(.*^ssà,,s'BsMtieWlt rTf^ccmm liovîîe^.jçtio^ç^ ipi- 

--.I i»,A liépoque(Jeite|n¥fft,#iVlïnq.Or|ilçi,,i;upe,(^ p^s 
. I laiiirStueitefit .•ett,\d§a i -plus i.fiSQi^lejï^ i fjSfPïpfï?. , d^.', spn 
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tewaps», M. <ïuvrlUer'*leury'*qul-i]rëtâitp!ài? ehéerlef acjli-^ 
démicie», 'a estjuiissé^'dhns' Ir/dtfr/rai tfeï ^BëlMitsf; ^l^tAé^' 
tOire dé té '^im; tftii ïriérîtet^aît tiëh lé^ KdtiheilfS d*tiiit 
vokme= iillas tré. ' Peul-êti^e^ ' tin ' puï*} tih' Vieil ' àriil dié -Vè 
maison aura-Wl l'idée d'entrëpi^ridi^ cette îhtéi'éfe^khlfe 
et «agréable tâolie, qui • ^ë serait ^iiërë ' ïhbihs ' ' ^ùë ' ïà& 
un côté intime et très-importaint dérîîfstWtè'hiliëiçâïè} 
de Paris iJendant Un' demi-âiècféi et quel' dèmi-éiè!dèf . . . 
Celui" Qui 'ai'va fleiurlr tdut' à la'fôlà là 'ghihlië 'ëc6W 
italienn^ret la grande ëéole frknÇaîse — M'bhilâïrtë,* 
celte-Môi, en dépit' des sceptiques'!'— 'iCar il 'Mi côfeiS- 
tatép qu^,^Bi admirable que 'fût' albi^eette ïn'àgh\ïltiiïi; 
éeote ïtalicnnev récolei MAçaise 'lui dispùtaiflb paè;' 
noniseuiëment 'au GraWd-Opéri, ftiâfe éhtiôi^ë àl*(Tpëi^^^^^ 
Comique, où Mme ^Gavâudari ■ et Ses 'ill ttsirés càmàiraâéi^ 
âvaietit ti'ouVé de digneâ ffutefciesseurs.....''» ' ' ■'^'' 

* On voit, comme je le disais plus haut, que les der- 
nféres années de Mme Gavaudan s'écoulèrent •tHh'^ 
qUîîIeS et douces, au milieu dii ôalmç "d'ù'na Tetrajifeç 
heureuse et choisie. Entourée d'aïqiiiée et d'affectio»fii;v. 
continuant en amateur l'exercice d'un art qui avait 
fait la gloire et la joie de ses jeunes' aniléei^; s'en allant 
jouer de temps en temps la comédie sur ce petit théâtre 
dm Ranelagh, où d'ailleurs elle se montrait presque; 
toujours en spectatrice, se faisaixt eutendfè,. parfois > 
chez son vieil ami Orfila, dans le salon duquel son ies- 1 
prit très- vif et ses amusantes sailHes faisaient mer-' 
veille, elle vit s'écouler ainsi une vieillesse qui, du rësteit , 
ne lui était pas à charge. En effet, j'ai dit qu'elle por- « 
tait allègrement soii ' grand âge. Elle était fort loin de 
Je paraître; son visage, légèrement taûrqué par la pe- 
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%i^^Ç^,, gfj,'pJ^,ji^Yail;,^e/^iqiWtt()rî6/anB et dopais i 
a^^tipoi^^^çisS^ t^^s^rvé: .toute Ja i fe9iiQlàmv\ de Ja « 

j^jfifP^fiMftHfiV^^r fî^i'P^s,. l^fiHW^i jî^'/é1#ili ,^tMn*e, . i$aj 

4,fift9^q.8lT^fflvà.M,fii>,(|^:^ft.yîie.eljQPPUTO^ 

ClftSjt.fi, Jja fin, ^'Çi Ji^îft I W au^. fi^tiei fewffiK^iQXjceUentej . 
^^^j.,a,v£if Jifitp^.upe ^r,14sl,€) si reïn?irqHaJ]|}p, ^'jét^igiaU dour \ 
c^^tyi^.^^ns les ,t^as i^e. sa.fille. .ïl ;Spiiïil]|}fiit .qm^ patta i 

^ç.pj9jtjï;^^r.iPp,ér^^^^ ;QlJte,.yU idi&pajraitrei 

trQi;^ 4pS[|.aiçf^pJjQç q|Lfi s'flt^JbQni î&i\t,m gmndi îftwn Sue » 
cj^tfe, ^çèi^e .p^tjûij^,, Peuid^* ^fiwmep lîipflè^i Mme^Qa-i i 

âgée qu'elle ,de .sept,oll.h^itanp»;fit 4e 4i...6Qpliei^^ 

-'V.'.. ;-«i '.î-p .■;.!;!! ■'[■i-i ..!;> li' .^. -H -^-ii).'"' ^U*-' ;■<> 
^(|1{)^-^ f^p9ib4Uté(lç.sopicfi!9lUQr»!<)taik!g€itIem9nt.unpeu 6moMJ9-»: 

aiJnarieS Maurice, et que celui-ci apubliéç dans sori Histoire ancc' . 

dàif^ûU'da^'nkd^Tè {lyii, i^:iii) i^''^-'^ --^ *'"■ '="■ ''' =''■■•■• '' 

j i I ; / » ; ;;':'.!■. ■ ; ■ > ; i j , ■ ■ / ■ < ' J j • l î . : i '■ • ■ ■ ■ " ■ ■ l • ■ i :•'■■■ ? 

î !!■.';;; |.-.'(( IVXon. bon- Maurice ^ : • - ■• : ; I i - ■; :• ..;.'';;■) 

ifti rJe-ei-bife que j'iûi nne bdmwa.îdée «h V(>tÉs priant «ti'fiîtitè'hiyîï îhtêJvi. 
pj;^fo,^uj)fjCS ide Uf^^(^ïL^i\\ep\{^\QP^^ dÂï*q9t4\ii^ :de .VPjpr^ra), iÇpJo jq^ 




, I 11 • ' ' 1 i_ i_ 11 ■ Il 11 ^à ^^^ _A~^^ 
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suivant, Mme Saint- Aubin, son aînée au contraire, 
Mme Saint-Aubin, mère de deux autres chanteuses 
distinguées, Alexandrine Saint-Aubin et Mme Dureté- 
Saint-Aubin, disparaissait à son tour. 

J'arrive au terme de mon récit, en constatant qu'il a 
pris sous ma plume (J^a^^qloppements que je n'en- 
trevoyais pas tout d'abord, et que je ne comptais pas 
lui donner. Cette constatation n'est pas un regret. Lors 
qu'une fois on s'est attaqué à un sujet et que ce sujet 
présente un véritable attrait, on se trouve facilement 
entraîné, et sans le vouloir on se laisse aller au charme 
d'évoquer ces vieux souvenirs, et de faire revivre en 
^ quelque sorte un temps qu'on .re^retterM^^çr^g^^ 
^ (jusqu'à un certain point, cependant) de^ n ayojr^^gjpis 
connu soi-même! Je rn'exciise auprès de mes lecteurs 
'd'une prolixité aussi inattendue, et rie souhaite qif une 
chose : c est qu ils aient trouvé dans la lecture de ce 
petit chapitre de l'histoire de notre Opéra-Comique, un 
peu du plaisir que j'ai éprouvé à le retracer. 
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